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Digîtized by VnOOOlC 



Saint Pere^ 



jyious jrrenons la liberté de 
dédier à Votre Sain- 
teté la Vie (F Apollonius 
de Tyane, avec les Notes du 
Baroii Hfirhcrt publiées par 
Charles Blount_, '^e nous 
avons traduites en françois. 
L'hiftùire de cet Apollonius 
* 3 ^«i 
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qui nous fut tranfmifc par 
Philoftrate^fèrvità Hiéroclès^ 
grand partifan du culte des 
Dieux y pour oppofer les pré-' 
^ tendus miracles de cet Apol- 
lonius a ceux de Jéfus - Chrifi, 
Hiéroclh fut combattu par 
EufebCy qui dans fa Démon- 
ftration Evangélique fit tous 
fes efforts pour anéantir ces 
miracles, Mr. de Tillemont 
croit^ que le Diable^ de 
crainte £être terraffé par la 
venue du Squveur, fit naître 
prefque en même tems nôtre 

Apol- 
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Apollonius , afin que y Ji fi. 
prétendue magie parvenait a 
fidfjuguer les peuples y P erreur 
put ériger des autels contre la 
vérité y ^ ou que^ s'il arrivait 
que les fourberies defon Hé* 
xos fu[fent découvertes ^ ces 
faux miracles d'Apollonius 
décréditajjent en même tems 
ceuùc du Ckrift. A moins 
d'avoir travaillé, comme com* 
mis y de longues années dam 
les bureaux de la politique 
infernale y on r^en dira pas 
davantage que Mn de^ Tille- 
'^^ 4 mont 
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mom: cependant PÉglife 
femble défirer une réfutation 
plus forte des miracles £ A- 
pollonius que n^en ont fait les 
premiers pères. L'Ouvrage 
que nous venons de publier^ 
met ces miracles dans leur 
plus beau jour; /e Baron de 
Herbert les fortifie par fes 
Notes ; c^efi dans cet état ou 
- Perreurfepréfente^ qu'elle mé- 
rite (Pêtre terraffée . par un 
bras fort & viciorieux. De 
qui. le troupeau des Elus peut- 
il attendre de pareils fecours 

fi 
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fi ce T^efl du Chefvifîble àt 
FÉglife^ du Vicaire de Je- 
fus - Chrijlfur terre ? Oeft a 
Votre Sainteté d'é- 
clairer ie monde y dans un fie- 
de ou P incrédulité /è débor- 
de , ou les efprits apprennent 
a raifonnery ou le Philofopht 
réadmet que des preuves 
exaciesy oh enfin tout Je dif- 
cute ^ fe juge a la rigueur i 
f^eft a Votre Sainteté 
de nous enfeigner lés preuves 
caraclerifiiques auxquelles on 
difiingue les prefliges de la 
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friponiierie^ dei miracles du 
Démon , & ceux du Démon 
dé ceux que Dieu a daigûé 
.opérer par le minijlere dé fe$ 
ferviteurs. Ces armes que 
notts demandons t tirées, de fis 
facrés arfejiàux , nbiis fervi- 
rpnt à nous munir de toutes 
pièces i pour réfifier d^a'utdm 
.ifiieux à toutes- les attaques 
du Démon , , qui met tout en 
œuvre psfut faper & ruiner les' 
fondements de PÉgli/è. Raf- 
fermit la Foi chancelante^ 
anéantir les miracles (FApol- 
: \ /©- 
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hnius^ écfafir le Diableapres 
avoir aboli F ordre des Jéfui" 
tes, font y SaintPmre^ 
des actions qui élévtront 
Votre Pontificat au défi- 
fus de celui de tous V^os 
j^rédécejfeurs. Nous nous 
trouverons heureux Jî cet Ou- 
vrage que nous avons Phon- 
neur de Lui préfenter. Lui 
fin d'occafion d^ augmenter 
Sa gloire & d'affermir 
PÉgliJe militante dont Vo- 
TRE Sainteté eft le 
plus ferme foutien, 

C'cft 
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C^eft. avec un profond 
refpeà & une profonde kumi* 
litê que f ai P honneur £être, 

Pere des Croyans, 



De Votre Sainteté^ 



La très-hvunble & tris^obiif- 
jànte Brebis, 

Philaletes> 

AVER- 
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1^ i^ ^ ^ t^ «^ S^ 2» 
«^ ?^ «^ r^S ^^ ^H ô^ ^S 



AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 



/ufqiiîci Charles Blount fia point 
trouvé de traducteur en Fran^ 
ce; Vhilofiratt n\n a trouvé quun 
quon ne lit plus depuis long.-- temps. 
C^eft pourquoi je crois ces Ecrivains 
peu connus^ & je penfe devoir en di^ 
re quelque chofe. 

Le père de notre Philojlrate por^ 
toit le même nonu II étoit fils de 
Verus. Il étoit natif de Lemnosj 
St probablement de Marina j ville de 
cette île. Il étoit Sophifie. 

A X D^ abord 
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IV Avertissement 

D^ abord le nom de Sophijie étoit 

Jynonyme à celui de Sophe, f^S^* 

On accordait ce titre à tous ceux 

qui cultivaient les Lettres avec di^ 

Jlindion. On honoroit du titre de 

Sophijie les Théologiens^ les Ju-^ 

risconfultesj les Médecins^ les Poètes^ 

& fur -tout les Philojophes. Mais 

ces derniers ayant peu à peu dégéné^ 

re\ & ayant Jubjlitué à r amour du 

vrai celui des richejjes Çf de la vai-^ 

ne gloire^ ils tombèrent dans un m^- 

pris général qui rejaillit fur le nom 

de Sophijie. Dans la fuite dés 

temps ce titre reprit un nouveau lu^ 

Jlre , & fut accordé à ceux qui fai^ 

foient profejjîon d^éloquence. 

Philojlratejilsde Ver us étoit donc 
Sophijie. Il enjeigna à Athènes^ 
compoja plujîeurs harangues ^ & 

écri- 
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DU Traducteur. v 

écrivit contre Antipater auJfîSophi^ 
fit & Précepteur des Enfants de 
^Empereur Sévère. 

Notre Fhilofirate ajjifioit encore 
aux leçons des Sophijies au com* 
mencement du règne de ce Prince. 
Vers la fin de la vie de cet Empereur 
il fut admis' â la cour de tim-- 
pératrice Julie ^ & compofa la vie 
â Apollonius de Tyara.. Sous 
f Empereur Alexandre il écrivît ks 
vies des SophifieSy les Héroïques^, 
ou dialogues dans lesquels fous pré-- 
texte de louer tes Héros qui brillèrent 
à la guerre de T raye y V Auteur ènr 
tr éprend de cenfurer Homère. Jl 
compofa aujjï les premières Images^ 
ou la defcription des peintures qui 
étoient dans les portiques deNaples;: 
des lettres d^amoury parmi lesquelles: 
A3, om 
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VI AVERTISSEMEl^T 

on en a inféré une (*) à VImpérd- 
trice Julie qui ne regarde point cette 
paJJtoTii quelques Èpigramnies^ dont 
une feule eft parvenue jufqii à nouSy 
& d^autreà ouvrages qui n^ont ja^ 
mais été publiés. 

De la même Famille étoit le troi- 
Jîeme Philcfirate^ Fils de Nervianus 
& d^une fomr du féconde 11 nous 
rejle de ce dernier les fécondes im^ 
ges^ & une Lettre fur kfiyle épifto^ 
laire^ dans laquelle il attaque le So^ 
phijle Afpafus. 

Il y a eu d^ autres PMoJlrates^ 
dont il ri eft pas néceffàire de par^ 
ter r*> 

Je Centrai dans aucun détail far 
hs éditions des Ouvrages des deux 

der^ 

(*) Oefi ta treizième. 

(**) On peut confulter â ce fujet Vojpus, 
Sonfius^ Meurfius, tf Fairiàus. 
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J}V TrADUCTEVE. VII 

derniers Philojtrates. Je rru hor^ 
nerai à dire qu^en iGog Morel en 
donna à Paris une édition m folio, 
plus correcte que les précédentes^ fok 
pour le texte GreCj fait pour la ver^ 
fion Latine; & pourtant défigurée 
encore par des fautes nombreufes dans 
ktextej & par une infinité d^erreurs 
dans la traduâion. 

Enfin Olearius fit en 1705 />r/- 
fint au public de Jbn édition impri-^ 
mée À Leipfic cke:j^ Thomas Frit/ck. 

Pour ce qui regarde la vie d^Apol^ 
hnius en particulier^ nous n^ avons en 
François que la traduction de Vige^ 
nerej qui parut en i6og à Paris in 
quarto. Morel retoucha cette tra^ 
duclion & la publia de nouveau Tan 
i6tt à Paris en deux volumes in ^to, 
wec les notes de Thomas d^Embry^ 
A 4 ta 
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vin Avertissement 

La même Vie fut traduite en 
Italien & imprimée â Venife Fan 
1545 m gvo. Je T^ai pas pu voir 
x:ette traduction» 

Chartes Btount en traduijit en 
uinglois les deux premiers livtes^ & 
les publia fan i6go à Londres en im 
volume in folia^ avec d^amptes nd- 
tes^ ïe ne faurois que confirmer le 
jugement qitOkarius p^rte de cette 
verfion (*). Ette efi incontefiablc^ 
trunt faite non fur le texte Grec\ 
maisjiir la verfion Làtiney^ dont elle 
ne i écarte pref que lamaiSy^ & quand 
elle s^en écarte^ ce rteft pas â dejfdn» 

Les Notes font en grande partie 
tirées des papiers dé Milord Edouard 

Her^ 

(*); Ea* enïra rarîfEmc a latine verfîone abire 
eft manifeflum, neque^ ubiidfit» confiiiô iîë^ 
rL Olearùd Pfftf. p. IX* adfinem. 
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DU Traducteur. jx 

HerBert de Cherbury , C^) fameux 
Déifie; d^ ailleurs un des plus grands^ 
ornements de la Pairie favante. 
y^Çefut un homme d^un génie mar^ 
^^tial Çr d^un entendement profond. 
y^Il fut fait Chevalier du B^in lorf- 
^yqae le Prince Henri fut reçu dans 
y^J! Ordre de la Jarretière. Il fut 
^envoyé Amhajfadeur en France 
^pour favorifer les Protejlants de ce 
yyRoyaume. Dans cette occajîon 
y, il rabattit Finfolence du Grande 
y^Cormjétable de Luynes avec le cou- 
^yrage âunGentil-hommeyfanscom^ 
^pronuttre là dignité de F^Émbaffa^ 
yy deur. Il en rèfulia quelqp^e refroï^ 
y^dijfement entre les deux cours; 
A 5 ^ y^mais 

■ (*) C^éft te fenùment de Fûbriciuâ^ dé Mbreri 
-(Axticle B/ettttO * ^ de BàyU (Article -^pô/W- 
nius.de Tyane Note 7.) 
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at AvBRTISSEMEirT 

yymais le blâme tomba entièrement 
y^fur k Connétable^ Edouard Her^ 
^bert fut fait Baron d^ Irlande en 
yyiSx^y, & Baron d! Angleterre en 
yiiG^t^ Il mourut en i6/fS après 
y^avoir publié divers^ Ombrages (*)/' 

La Traduclion & les Notes de 
Charles Blount furent défendues en 
jingkterre Van z%5- Cet Auteur 
a donné de plus 

Les Oracles de la raifon imprir^ 
mis m tSyg^ 

Un récit hijlorique des opinions 
des Anciens touchant tétat des âmes 
aprèshtmort^ t6j^^ 

La Diane des Ephefiens efl gran^ 
êty^ ou VOrigiru de V Idolâtrie^ iGgo^ 

Et 

(*) Hbn Vàljpore. A Catalogne of th# 
]b>y^ and Noble Autors o£ £ngland« T. L 
f>. aij. 214. 
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Et quelques brochures dont jt ri ai 
pu me procurer la connoiffanct^ 

^^It ne faut pas confondre notre 

yy Charles Blount avec celui qui du 

^ temps de la Reine Elifabeth eut 

j^une affaire avec te fameux Comte 

n^^EJfex à Voccajion d^une Reine 

j^d^ échecs d^or émaillé qii Elifabeth 

^\ui avoit donnée y & quil porioit 

y^attachée à fon bras C^).^ Car k 

Comte d^EJJfèx rnourut en iGou 

Suppo forts que f affaire de yyCharles 

yy Blount y qui fut enfuite Comte de 

jyDevonskire y foit arrivée Pannfe 

yyde la mort âEffex; & que Char^ 

yyles Bhunt ri eût alors quefei:^e ans* 

yjLe notre fe tua en iSg^;, Il au-- 

jyroit eu alors log ans y ce qui n^efl 

AS yjguere 

■s - ■ • 

/ 

(*) Voyé^^ Hor. WaÏ£oU , ouvrûgt & tome 
€ttc p^ zjo, €it note* 
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XII AVERTISSEMENT 

^guert probable^ Itefi encore moins: 
^vraifemblable qiiun homme de cet 
^dge altpajp pour s^étre tué par^ 
y^ct qiùon ne lui permit pas d^épou^ 
y^ferja Belle-Saur.!^ Notre Blount 
avoit compofé un livre pour prouver 
que ces: mariages font permis i mais 
il ne perjhada pas fesfupérieurs^ 

Il efi temps que je dift un mot de 
ma: TraducHon^ Ten ai faîte, une^ 
grande partie fur It mamiais texte 
de Morety parce que j^avois enyain. 
cherché îédition dOUarius dans: 
Ik Bibliothqut Royale y. & ailleurs^ 
Tétois prefque: à la fin de mon ou^ 
yrage lorsque par un heureux ha-^ 
:^ard j^ appris ' que tédition tant 
fxuhmtée étoit dans la Bibliothèque^ 
particulière de Mr^Nicolaiy Librai- 
re & homme* de Lettres de Berlin^ qui 

a 
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DU TrjIDUCTEUR^ xiii 

a: eu la politejfe de me prêter fort 
exemplaire & de me le laijjer jufqi^à 
ce qi^ à force de peines. & de rechzr^ 
ches fen ai trouvé un à Hamhourg^ 

fai donc foigneujem^nt corrigé 
la Traduclion de la Vie d! Apollon 
nîus fur le texte: (jP0lé4riiiSé. Com?^ 
me les^ Critiques: s^accordent à louer 
les agréments j la clarté y laiconci'^ 
fony & lAtîicifme de Philoftratey 
fai tâché d^ imiter mon original i 
taaîs jene lai point fuLvi âans^ laf^ 
feStation àes exprejfians & des tours, 
furannés qu^on lui reproche^ 

Le flyle de Charles Blount ejl 
verbeux & familier. Te me fiii& 
efforcé d^étre familier & fmple dans^ 
ma verfiony en diminuant ht pro^ 
Uxité de f original ctUtant que fai 
pu fcmf k déj^g^er^ & fans vibr.^ 
^ A 7 1er 
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xïr Avertissement 

ler les laix de la fidélité la plus f cru* 
puleufe. 

Charlis Blount cite beaucoup^ 
& fouvent aune manière fort va^ ' 
gue. Je me fuis donné la peine 
de vérifier f es citation^ y ^ dHndt-^ 
quer pré^ifenùnt où elles fe trou^ 
vent. Lorfque le nombre des Li* 
vresj Chapitres^ Vers&c. ejî dans 
le' texte, cefl mon Auteur qui Va 
déterminé. hyrfqiiil eft au bas 
des p^geSy c^eft moi; je fuis auffi 
V Auteur de tout ce qui eji en for^ 
me de notes^ à la refirve des paf- 
fages Latins rf Grées ^ & Anghisy 
que /ai trouvés dans Charles Blount^ 
& dont /ai mis la traduction dans' 
le corps de V ouvrage. 

J^at traduit en vers les paffa^ 
ges des Poètes ^ue notre Auteur 

allègue. 
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Dtr Tradvcteîxk^ xv 

allègue^ Le temps que demande 
VimpreJ^orij nia laijfé le hijîr de 
fournir cette tache en adoucijfant 
par les charmes de la Poëfie le fé^ 
rieux de mes occupations ordinal^ 
tes^ Je me fuis efforcé limiter 
les différents fiyles des originaux. 
Cefi pourquoi je me ftiis permis 
quelques expteffons familiaires y & 
quelques négligences dans la verffka^ 
tionen traduifant leé morceaux tiréâ 
des Satires ou desÊpitrcs d^ Horace^ 

Lerjque fai pu avoir les Tra^. 
duclions en vers, des Voëtes cités 
dans cet ouvrage y je les ai copiées^ 
en nommant leurs Auteurs. 

Quelquefois Charles Bhunt tra^, 
âuit Montaigne fans le citer. Tai 
rétabli les pajfages de cet agréable 
écrivain y lorfque je les ai retrouvés .^ 

Je 



Digftized byVn OOQ le 



XVI Avertissement du Trad. 

Je ne fuis que traducteur y ce 
ritjl pas à moi qiiil faut aztrv- 
huer, les citations mal ckoifies ou 
mxil appliquées^ quon pourroit trou^ 
ver dans ces commentaires &c. 

; Dans une jujle défiance de moi^ 
même fai eu recours aux lumières 
de deux amis finceres & fort verfés 
dans H intelligence des Langues de 
nies Auteurs^ Je les nommerois fi 
leur modefiie ne me Pavoit pas abfo^ 
lument défendu y mais je nefaiirois 
nièmpêcher de leur rendre mille ac^ 
lions de grâces pour la complaifan^ 
ce qtiils ont eu de relire monOuvrd-^ 
ge. S^il contient quelque chofe de 
bonj cefi^à eux que le Public en 
doit avoir f obligation. 

PRÉFACE 



Digitized byVn OOQ le 




PRÉFACE 

DE 

CHARLES BLOUNT. 



Lecteur. 

Je ne dirai ni bénévole ni malér 
vole , de peur de me tromper. 
Quoiqu'il en foit, c'eft à vous feul 
que fans la proceâioa tfaucun 
grand, je dédie ce livre, SU trour- 
ve le moyen de vous dîvertii', îl 
nous dédommagera, .jmoi de. mon 
temps, ôc vous de votre dépenfe; 
(i non^ il eft cr^p tard pour nous 
repentir. , ;.,. 

Suivant 
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XVlli P R é F A C B 

Suivant l'humeur de ce fiedei une 
Dédicace, ou une Préface à la fére 
d^un livre eft auffi néceflaire ôc auffi 
utile que Tett la prière avant un repas ; 
comme (î Tune étoit un préfervatif 
non moins efficace contre les folies 
qtie 1* Auteur va dire, que Vautre con- 
tre une épingle qui (e trouve dans 
le pudding. 

Commençons; par les Dédicaces : 
elles font farcies d'une flatiÈrie fi 
groffiere Ôc fi dégoûtante, que tout 
homme de probité & d'honneur 
doit naturellenienc les haïr ôc les 
déteften C^cft là que vous verrez 
les Sages de la Grèce, - & les Héros 
de Trojre mis plus bas que terre, 
tandis que vis à vis de notre beau 
Patron, qui eft peut -être un Juge 
ou Gentilhomme de village, Arr* 

ftote 
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DE CUÀAUSS BlOUNT. JtlX 

ftote eft un fou, Flacon un âne; Ôc 
qu'Hercule^ Ajax, Achille, AJexan- 
dre ôc Céiar ne font qu'autant de 
poltrons 6c de blancs -becs* 

Si la Dédicace s'adrcflè à une Feni- 
fne, fût*^lte règlement bide comme 
un diable, ôc déréglée comme Thaïs: 
h Dédicace a Tart de blanchir unNe**- 
gre,^& avec deux ou trois coups defâ 
pathétique plume eHe rend la Fatrone 
plus belle qu^Hélene de Troie ou que 
lâReined'Êgypte, ôc plus chatte que 
Pénélope. En un mot la plupart 
des Dédicaces ne différent prefi]ue 
point de quelques ormfonS' fune* 
bres, dans lesquelles, moy^fmant 
une robe de deuil neuve, une bague 
d'cH-, & cinq ou dix Livres Sterlings 
données au Vicaire de la Paroi(% 
|K>tre Frère, chéri ^ qui étoit un 

Diable 
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XX PitéFACE 

Diable dans ce monde, eft fait un 
Saint dans l'autre. 

Venons aux- Préfaces; elks ne 
(ont jamais que de deux efpece^ 
Les autres modes, varient tant qu'on 
veut: les longues . 6c profanes pc^ 
mques font place aux pieux che* 
ved'x coupés; les cravattes, les yer* 
tugadins changent; on pafle du 
Presbyterianifme au Papifme; on 
revient du Papifine au Presbjrteria- 
nifme; mais les Auteurs gardent 
pour leurs Préfaces leur méthode 
4>rdiqaire Se ancienne. A la tête 
d'un livre Us fe préfentent ou la cor- 
de au cou, ou la corde à la main. 
Dans le premier cas ils fe remettent 
à la difcrétion duLedeur, pour être 
pendus ou non^fuivantfon bbnplatr- 
lir: dans le fécond ils le menacent 

de 
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de le pendre, s'il ne ledr donne 
pas des bonnes f^roles. Voilà, 
arec quelques amis qui.^ncourà* 
gent, & unepcriite apologie furie 
défaut de temps^. de livres &C. cour 
tes les rufes confiantes & accoutu**' 
mées des barbouilleurs de papier 
anciens ôc ttixxJemcs j . 1 / ^ ^ 

Pour ce qui me regarde , j'entre 
en lice dans un autre dt^ein. Je 
me crois abfolumenr obligé de ten?- 
dre compta pourquoi ijâ wus préi- 
-icnte une hiftoire auffi imparfaite 
<juc celle-ci.' Philoftrate mon au- 
teur, ayant/ écrit çn Grec, a été 
juiqu'à préfènt jugé uh écrivain fi 
innocent , que les Inquifiteurs Cah 
tholiques les plus rigides n'en ont 
jamais défendu la leâure ou la tra- 
- du^on. Auffi a ^ t -^ il été: déjà tra- 
^. . . duit 
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dmr en Latin par Mr. Morel, & eh 
.François par^Mn Vîgenere« , Ces 
deux traduâions font aéhiellemenc 
imprimées en France avec approba- 
tion 2c. par autoricé publique. En 
ef&t on n'a rien de raifbnnable è 
dire contre ce livre ; c'eft la fîmpie 
narration de la vie d'un Philofophei 
tion d'un nouveau MefBe , qui pré- 
tendroît jouter avec l'ancien. Phi- 
loftrate n'y nomme pas feulement 
•Chrifty ôcRun Auteur payen (Hie- 
roiles) a fait un mauvais ufàge de 
•cette Hiltoirc en comparant Apol- 
lonius k Chrift ; qu'eft - ce que cela 
fait à Philoftrate qui n'y a jamais 
fi>ngé , autant que j'ai pu le décou- 
vrir ? Ëufebe a déjà réfuté Hiero- 
des; &c mon defTcin étoît d'ajouter 
cette réfutation à mon ouvrage en 

formte 
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forihe^'afindotei quoique je crejc 
que pour des hommes raifonnables 
la chofe ne foît pas néceffaire. 

Secondement fî Ton objeâoity&: 
jb faî qu'on le fera, qu'il peut y avoir 
une mauvaife conféqt^nce à laiflet 
appercevoir au peuple que d'autres 
queM<^fe, Chrift, & les Apôtres 
ont fait dts miracles, je répondrois. 
Comment donc eil*il arrivé que le 
paflage de l'Ancien Teftament oùil 
eft parlé des Magiciens, 6c cdm du 
Qouveau qui regarde Simon le Ma* 
giden , aient jufqu'à préfènt échap* 
pé à V Index expurgatoire? ^liç 
plus, comment eft -il arrivé qu'on 
ait permis le Myjiere de piété du, 
Doâeur More? Ce Doâeur y a 
fait une * ample comparaifon do 
Chrift notre Sauveur, & d'Apollo- 

fliuSt 
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Aius, décrivant au long & au large 
les miracles de l'un & de rauare« 
L'Écriture elle-même déclare fou* 
vent que ies faux Prophètes feront 
des miracles capables de tromper 
les élus même 9 s'il étoit poffible« 
Si donc matraduâion fnftruifbic le 
peuple des miracles d'Apollonius, ce 
ne feroit pas une chofe nouvelle; 
elle feroit plutôt avantage ufe que 
bontraire à ll^crituri:, d'autant qpe 
l'édat .d'ua vraii Diamant brill.e 
daEvantago lorfqu'on le compare 
avec un faux. 

: \ ' Quoiqu'il en fbît, Fhiloftrate ra- 
conte ,cès miracles avec tant dW 
(différence &de modeftie, qu'il tra- 
ivaille autant qu'il peut, à empêcher 
{es Lcdeurs d'y croire. J'en allé- 
guerai .un (èul exemple tiré du der- 
- .. nier 



Digitized byVn OOQ le 



DB GhARXE^ BlOUNT. XXV 

nier Chapitre de fbn quatrième 
livre 9 dans lequel après avoir 
parlé d'une jeune fille reffufcitée 
par Apollonius I il rapporte plu«- 
fieurs raifons naturelles pour faire 
voir que la chofe a pu fe faire fans 
ffiiiacle. 

Mais je'laifle Fbîlofbate, & je 
nens à moi -même»' Je fuis fi éloi« 
gné de comparer .^>ollonius à no- 
tre bien- heureux Sauveur, âcd'ajoU* 
ta* ^i .à c^s * nouveaux miracles, 
que je prie journelleœem Dieu de 
me donner affez de foi pour croire 
aux anciens. . SL donc on me de- 
n^nde pourqypi fai. entrepris cette 
'traduâion ^ je réponds , parce que 
j'ai cru que les dofcriptions des 
pays éloignés & des anckanes cou-* 
tûmes fi différentes des nôtres, & 
B les 
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les difcours philofbpbiques Se mo- 
raux qui s'y trouvent , pourvoient 
être aufii agréables qu'utiles au 
Leâeur. , De plus on y touche 
divers points d'Hiftoire ancienne, 
où Fhiloftrate pafTe pour être digne 
de foi, &que j'avois dellèin d'éclairs 
dr par des notes fi l'on me l'eût 
permis. Mais le adroit n^efè pas une 
raifon fuffifante contre la força; 
& l'âne de la £ible étfiic fàge & 
priidenr. .On avoir fÉiblié «une loi 
contre toutes les bétes à cornes ; 
cet anitnal:craignit qu'à force d ex<- 
plications on ne trao^ormât (es 
oreilles en coriîés; pijpfque te poit- 
voir :arbitraire* explique ics choies 
comme il veut & fè conduit d'une 
façon inconcevable» 

Quand 
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Quand la fureur s'élance avec audace, 
A la fureur qui court cédez la place. (*) 

QviJ. 

II û^ett pas même iur dans ce fieclc 
intriguant de demander quelle heu- 
re if éft; car qui fait fi quelque fat 
trop fagc, fur cette crimineUe ques- 
tion, ne vous fera pas prendre 
pour un Jéfiiîte, qui ayant quelque 
mauvais defllîn à exécuter à un 
temps déterminé, eft fort attentif 
ï s'informer de Theurc* 

Peut - oh imaginer un péché plus 
mortel que celui de douter de ce 
qu'on aflîirè fur la foi du Curé > Ceft 
pourquoi fi vous dematiflez à ^nèl-> 
tju'un tomtïiétit il pbàt* prouva que 
û niîflB'on, doârine, ihfpiratîbh 6cc\ 
incnt dc'Dieu, je fai qu'il vousré- 
' B % pon- 

(*) Dumfuror m curfù eft^ cùrtenti cedefurorL 
Remed. Ainor. v. 119. 
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pondra, vous êtes un arrogant (c^lé- 
rat; il n'appartient pas à un Laïque 
de fe mêler de (cmblabjescbofes; Se 
il ajoutera que vous ne pouvez aller 
au ciel que par Ton canal; que fi um 
Roi ou un des premiers Magifi;rat^ 
vous envoyoit quelque ordre ou inelr 
fage par un.de (es Officiel connu!^ 
vous n'ofériez pas faire toutes ces 
queftions inciviles; & que vous 
pouvez croire qu'un âne a parlé 
tout comme vous croyez qu'il^ y a 
un Roi de France ^ ou une ville de 
Rome que vous nWez jamais vu âcc 
Mais au fait* 

Toute la Vie d'Apollonius étoît 
traduite, mes éclairciilèmentsétoienc 
pouffes au point où vous les voye^ 
loHque j'appris qu on doonoit Pal- 
larme de tput côté au/ujet d'uo li« 
r ; . vre ' 
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vire dangereux qui alloit paroîcrc, 
on difoit que ce livre déma(queroit 
tous les athées pratiques^ ce qui 
pouvoir avoir des mauvaifcs confé- 
quences pour le- Public, vu qu'ils 
font la plus grande partie des hom- 
mes. Sur- tour, le Clergé papifte 
fe croyoit principalement intérelTé 
dans cette affaire. Ce corps cft ron- 
gé d'un zèle fi acre ôc fi vindicatif, 
que je craignis qu'il ne m'en arrivât 
comme au pauvre Efbpe, qui ayant 
impunément lancé fes brocards (ur 
plufieurs grands Rois Ôc ^Potentats, 
perdit la vie pcmr avoir dit un mot 
contre les Prêtres de Delphes; voi- 
ci rhîftoirc, Éfope arrivé à la ville 
de Delphes j dit en regardant les^ 
Prêtres; ,,7e puis convenablement 
^vous comparer au bois qui Jlotte 
B 3 ^ydans: 



Digitized byVn OOQ le 



XXX P R i F A C F 

^ydans la Mer; vu de hin nous h 
^^ prenons pour quelque chofe de pré^ 
y^cieux; vu de près ce rieji rien: de 
^même^ lorfque fétois loin de votre 
yjvilïe je vous admirais ; depuis que 
^j^Juis venu parmi vous j j€ trouve 
^ qà/e vous êtes les plus inutiles des 
y^hommes. Quand les Prêtres de 
^Delphes eurent entendu ces paro- 
^leS) ils craignirent qu'Efope ne les 
„ décriât dans d'autres endroits^ ôc 
^îls réfblurent de te faire mourir 
^par rufe. Pour cet effet ik enle- 
yy verent une coupe d*or du temple 
^d'Apollon, Ôc la mirent fecréte- 
^ ment parmi les hardes d'Efbpe, qui 
^n'ayant aucun (bupçon de leur 
yy fourberie, s'achemina vers la Php- 
,, cide. Les Delphiens Je pourfui- 
^virent faccufant d'ayok pillé le 

^tcm- 
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^temple. Il nia le fait; on vifita 
,,{qn bagage y on y trouva la cpu« 
,,pe; & la multitude ignorante, 
„qul ne la voit rien. 4e la fuperche- 
„rie, le mit à mort comme facrilo- 
„ge.-'* Or de peur qu'on ne fourre 
quelque calice dans mon porte- 
manteau , &c qu'on ne faile croire 
à la ftupide pbpulaûce que je fuis un 
voleur ou un athée, ce qui pour- 
rait me coûter la vie comn\c à 
Efbpé, je penfe que le plus fur pour 
moi eft tte laiflèr ks deux meules de 
la fourberie : & de la foUe moudre 
juf^i/à la JiddumaHde^ fans^ met^ 
trè entre deux mon opinkm qui efi 
peu confidéraile^ & qui commt îor* 
ge, Jeroit Mife en pouffiere fans- 
faire aucufi effet Jur lè\ mouvement 
des $mtdes^ ^ C^i iine chçfç de ta 
B 4 plus 
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.dangereufe canféquence que dç 
^oppofer aux dcânnes. publique- 
4nent reçues^quelque ridicules qu'el- 
les foienta Je me fuis fouveot écox^- 
né de la dureté du cœur de quel« 
^es incrédules Mahométâns,. qui 
méftie aujourd'hui, perfifteac dasA 
rhéréfie de croire que dans. Thittoi- 
re des Jept Dormants y il y ea ei* 
feulemenc cioq^ outre le chie^, €^ 
dormirent peadant trois ceots ans. 
dans une caverne ; au lieu que TAl-^ 
coran déclaré pûfîtîvement que iè-^ 
Ion L'ailertion des vrais croyants^ iËK 
Croient fcpt , & que leur chiea &i« 
foit le huitième^ & prononce un (ér 
vere onathéme cqntre ceux quj^ 
croyent autrc^ment^ Quant à n^oi| 
{ilutôcrque dencQurir un; pareil ana^ 
thème,, je trouve qùft le plus ûk: t& 

de 
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de croire ce que rEglile croît; 6c^ 
& j.'éoots Mahométan , je croirois 
Tolondefs qu'ils éroîenc huit ccnty 
outre le chien , en cas que le Mufô 
me 1 eofeîgnât:: mais tel que je fuis^ 
j'attacherai toujours ma foi à la 
nmnche de jMylord de Cânterbury^ 
& donc le Clergé veor qu'on croyc 
qu'Apollonius étoit un coquin & 
Uff jongleur; qu^étant reflufcité, il 
cfl: on des principaux fomoitateurs 
dii complot papille ; ou <]u^ hom- 
me tel qu'Apollonius n'a jamais 
exifté 9 je veux de tout moo cœur 
ce qu'il lui plait.. J'aime bien mieux 
que le Philofophe de Tyane (bit 
perdu de réputation^ que d'être brû- 
lé comme hérétique par quelque 
grave Cardinal avec ià longue barbé 
&; foa excommunicatif JE^. La 
B $; force 
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ferce de ces raifbns m'a fait fencir 
q\kû neconvenott pm. de donner le 
refte de cette hiftoireyjufqu'à ce que 
Il intéréc n'ait plus befoin d'un naafque 
]QiCJ?é;.juiiqu'à ce qu'on akdécmiverr 
pour laJEeruialem céiefb une nouvelle 
noute^dans laquelle chaqu)& honnête 
homme puifle marcher (ans Bficres^ 
ou fans être £bus la conduke tempo- 
relle d'un guide ipirituel.; de ju£;}u'à 
ce que \es hommes fè totem délaksî 
de l'idée df entrer au ciel pur le mê- 
me moyeni par lequel ils entrent ai^ 
théâtre^ Vcil à dire^ ei^ donnant: 
de l'argent aux pordérs- Si At; 
KcUgiûtt efi imtfabUy k Sacerdoce: 
^évanault Qommtun ombre (^\ 

Enfin pour ce q&ii regarde mes^ 
^lairdâi&ments^ ils ont par tou& 

j quel-î^ 

(^ Si Keligio fitrfaMàf umBra fat S^dùs. 



Digitized byVn OOQ le 



DE Charées BLoimr. Tyxr 

quelque liaifon avec motr tente ^ 
cependant j*ai eu également dcflein* 
d'en faire autant d^rlSis phildogr- 
ques fur les différents fu|ets qiif 
m'étaient prcféntc^ oii feuleménr 
indiqués par tnon Auteur,. Quel*- 
ques réftextons occatfîôhelles fur fes^ 
défauts âes homnnes que fy^afglifféf. 
peuvent, & je ne m^attendis pas à^ 
autre chofè, me rendre odieux aux: 
ccnipa&les dont j'attaque les folies^ 
Par exemple, la Religion cft une 
cho(e feerée ; mais celui qui montre* 
qu'on en fait quelquefois le fnati- 
teau de la friponnerie & que quel- 
ques hommes combattent Ite com^ 
bat du Diable fous le dlrapeau coo^ 
ircfaît de Chriffy 

Pour mieux tromper prenez lâ robe (*)> 

-B S .. aura 

Çy £% écRurptffftsfàtUrt , fume iofomi 
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aura leSi hypocrites, pour eoaecnis; 
mortels*. Dctnjêxne,, leshonoeurs^ 
(put refpeâableSy^ p^tce que,, étant 
(iooférés avec juftîce^ ils. font 1^ ré*^ 
e^penfe: de. la vertu.. Mais, celut 
qpii vous> dira que quelc^efbis. les; 
Bi^nncurs^ ne; fervent que ,, comma 
lia. terre au foulon^ pour ôter les ta- 
ches d'une origine ignoble &c bafle; 
ou „ comme: une; étaye pour foute- 
qii! le: crédit: chancelant d'un, de ces 
riches; demii-fots,, jpttés dcpuîis peu 
dans^ un. bien^ cotifidérabla auxquels 
lis, Poëte: reprocha que: 

«... mm^ ^mmm. DailSl paPCillèt fottUllCC 

Le. fénS) commun, n'éfl fzs çhofei cofo»^ 
mune.- (*), 

celùî- 

(*)) Karusrtnimjermcr/enjus communia^ in ilLt 
Eorturut;, ^^ — 

Juvea Sat VUT, r. 73. 7^. 
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cehn, dis -je 9. qui publie des cho* 
(es de cette nature ^ n& peut maa-^ 
quer de s'attiFer k dos cous ceux 
qui n'ont qu'une patente pour 
prouver leur cfprit ou Icurnoblet* 
fe». Jï ea e(l de niéme pour d'aa<^ 
tresfu|ets. 

Le but Se j^ deifein des; livres 
tUi général eft ou d'apprendre ce 
^e les. hommes devrpient fdire^. 
ou de montrer ce c^'ils font réel-t 
leoEient,. Les livrer de la premie-:' 
re forte ne nous enfeig^nt guère 
autre chofe que ce que chaque 
vieille dévote enfeignc à (on pe-»^ 
tit-(ik^ ôc ne difTcrçnt prelque^ 
point de nos Caréchi(mes ordinai** . 
res pour Iqs Enfants». Au cpn** 
traire les Auteurs, qui^ comme, 
Machiavel, Mor^caignc;, ôc tous/ 
B 7 les 
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les fatyriques, décrivent cxaâe- 
ment ce que les hommts font en' 
^tt ^ montrent que le genre hu^- 
main eh génét^aly a toujours été^ 
efty & fera le meme^ e^eft à dire, 
bas, faux^ fie traître^, ne s'atta- 
chant qu'à Ùl fijreté & à fès inté- 
rêts ^ but qu^'il veut atteindre par 
quelque mojren que ce (bit; que 
celui qui fe fait Brebis, le Loup 
le niange; & que fî quelques 
hommes font nàoins vicieux ou^ 
plus honnêtes, ce nVft pas par ver- 
tu, mais par crainte» En voyant 
que teF eft le caraâ:ere des hon>- 
mes, chacun: le tient en garde,'* 
& devient par- là moins^ facile à^^ 
dépouiller ou à injurier; car la 
dêHance eflr mère de fa vigilance^ 
ai laf Vigilance de k fikcté^ Néan^ ^ 
^ i moins^ 
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tnoins la vérité engendre la haine (*) ; 
& celui qui pdnt au naturel lé ca^ 
raâere de fes concitoyens, fer» 
hà à la mort; caries bomnfies font 
méchants, mais il y en a peu qu» 
veuillent pafler j»ur tels. 

Quoiqu'il en. &i^y c^cflr cette 
manière d*écrire que j^ai tâché 
d'imiter ,^ bien qu'impariRiitement;; 
& fi, parce que je montre le mal 
que . les vhommci^ font , quelques^ 
malicieux,, qui ont le cœur fermé 
pour les autres autant que leur cof- 
fre fort, interprètent mal mon but,, 
corrune fi j'encourageois les autres 
à faire letnal également,, je dirois 
pour ma juftificath)n que je ne &is 
pas plus , refponfàble de l'indifcré- 

tion 

(*Jf Veritas odium park, 

Terent, An&. ASit Se. i. 
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tibn d^ mes Leâeurs à cet égard^ 
que ne Tett un maître en fait d'ar- 
mes lorfque tks écoliers fe fervent 
pour détruire leurs amis d'une 
adreflè qu'il leur a montrée feule-- 
ment pour fe défendre dans une 
caufe jufté &c légitime^ 

GbEABXBS: BlOI^TT*. 




^^ 
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LA VIE 

D^APOLLpNIUS DE TYANE, 

PAR Philostrate. 
LIVRE L 



CHAR,!. • 

IîîTRpJ>UCT10N. 

[eux qui parlent d& (i) Pythagore 
de (i) Samos, rapportent géné^- 
ralement qu^avant de naitre dans 
Plonie, il fut (3) cet Euphorbe Troyen^ 
dont Homère décric la mort, & quM refl 
fufcica enfuite. De plus ils difent qu^il 
rejecta tous les habits dont Asl marié- 
re étoît tirée die quelque ailimal, qu^ 
ne mangea (4) ni facrifia (5),aupun être 

^ui 
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a La VtE p'Apoxiinius, 

qui eue ëcé vivant. Il n^ertfanglanta point 
les autels des Dieux; il kur offrit de Ten- 
cens, des hymnes^ & des gâteaux fait$ avec 
du miel. Ildifoitque les Dieux préféroient 
de beaucoup ces offrandes aux (6) héca- 
tombes,, & à l'appareil des facrifices (*); 
qu'il avoit eu commerce a\rec les Dieux 
qui lui avoient appris ce qui leur étoit 
agréable ou défàgréable; auffi bien que 
ce qu'il cnfeignoit fur la Nature, au lieu 
que les autres partoient des cliofes divines 
feulement jpar conjedure, & fouvent (7> 
&' contrediibient Jes uns les autres; 
qu'Apollon lui étoit apparu & s'étoit fait 
connoitre; qu'il s'étoit entretenu avec 
Pallas, & avec les Mufes, qui ne s'étoient 
pas découvertes, & avec d'autres Dieux 
dont les hommes, ne cohnoiftbient en* 
core ni les noms ni la figure* Ses difd- 
pies obfervoient comme autant de loix 
tout ce que Pythagore difoit, & véné- 

roient 

(*> Le Grec dit qiPàn couteau dans un pamniet^tt 
h^fCia , pax^c que les F^yens parmi les infiniinems des 
facrifices avuienc des couteaux faciésTi qu'ils iCBoieât 
fnr dis issOias. ' ' ' 
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' sLiv. I. Chap. I. 3 

roîent leur Maître comme envoyé par Ju- 
piter. Ils refpeéloietït le filence pour 
l*ambur de fes divines inftruâions ; car ils 
apprenoient de lui plofieurs doSrines fa- 
crées & abilrufes , qu'il étoit difficile de 
convprendre fans être auparavant con- 
vainoj que le filence eft une forte de rai* 
fonnement* ' ; 

On affure qu'Empedocles d^Agrîgentc 
fiûvoit la même manière de philofopher^ 
comme il paroît par ces vers. 

Je vas être (èmblable à Dieu ; 
Je vas être immortel : Amis,^ a&u» 

& par cet autre : 

Je fus jadis fille & gar çom 
Le boeuf (9) de miel & de farine, qu'il 
(àcrifia, dit- on, à Olympit, marque un 
homme qui goûtoit la doârine de Py- 
thagore» 

Les Hiftorîens rapportent pfuHeurs 
chofes des Pythagoriciens; je les pafli 
fous filence, parce que je nïe hâte de ve- 
nir à Thiftoire (jue je me fuis prepofé 
d'écrire» , v ^ 
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^ La Vie d'Apolxonius, 

Eclaircissements 

fur le Chap. L 

(i) ... Il naquit dans Samos. (*) 

dît Ovide. ^Métam. Ub. 25.) Pythagore 
né à Samos & fils de Mnefarque joualiier^ 
fut long-temps difdple de Pherecydes Sy- 
rien; enfuite il fe tranfporta de Samos à 
Babylone^ où il s'appliqv»a à TAflrologie ; 
on dit que jufqu^à fix cents auditeurs 
coururent i lui dans une nuit. De ce 
nombre croient ^ le fameux Archytas de 
Tarente, Aicmeon de Cfotone, Hippafus 
de Méraponte , & Philolaus de Crotone. 
Après il retourna dans Ton pays \ mais il 
n'y refta pas long -temps à caufe du gou- 
vernement tyrannique de Polycrates. -Il 
s'en alla en Italie, & y leva une e'cole, 
cVlt pourquoi on Tappella le Prince de la 
Philpfophie italique. Voyez Pliitarque 
des Opinions des Philofophcs, Liv. i. 
chap. 3; q^i dit que Pythagore fut l'in- 
venteur du nom de Philofophie. Il fut 

aurfi 

C) Fjr/i«> hie ertus Samius, r. 6i9. 
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iuffi le premier qui enfeigtia le dogme de la 
métemprycofe, ou de la tranfinigration des 
cmcs" d'un corps dans l'autre. En parlant 
de lui-même^ il aâùiroic que d'aèord it^roit 
été cet Euphorbe qui fiât tué à îa guerre 
de Troye; qu'enfuite il avpit été Hërmo- 
time, après Pyrrhus le pécheur y & enfia 
Pythagore le pliiiofopbe. â ce qulle- 
rodoïc & Plutarque écrivent, il avoSc 
appris cette opinion des Prêtres J'Egypte^ 
qui foutenoient que fi un ;homme d'ub 
tempérament ardent & cruel venoit à 
movrir, Ton ame pailbic dans un Uoti^ 
dans un Ours, ou dans quelqu'autre hètt 
féroce convenable à une ame rapace. En 
conféquence die ce principe ils avoiertc 
bcaucoijp de douceur & d'attention pour 
tpus les étre^i vivants, ne fâchant pas fi 
lorfqu'ils témoîgnoicnt de l'amitié pour 
uô cheval ou pour tinèhien, ils h'pbli- 
geoient point lefnr père ou leur ayeul 
décédé y les âmes desquels pouvoienc être 
paflees dans le corps de tei animaux. Ce 
qui rendit Pythagore (i afi^âionné aux 
poifTons, qu'en ayant acheté dei Pécliôars 

une 
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UM prife> il 1^ tir^ du'filec & les rejetra 
tous dans la Mer. Plut. Symp. Liv^ j8* 
Qu. Si Dans :fes difdples il repumoi^ 
fur*&Qut la ic^Qaucé contre les bétes brutes ; 
&: par cbnféquent il écoit grand ennemi 
des chaileursi des pêcheurs^ & des au? 
très hommes de cette eipece. 

Pour ce qui regaudè-l^S; précepte dt 
Tytbagorçi ils font ,ppur là plupart fort 
^flrus^i&^relïèinbtenc aux hiéroglyphe^ 
des Egyptiens : il foutenoit que tes nom^ 
ères &. leurs propordons étoient les prio^ 
xipe$ de toute çhpfe. Mais à ce fu^et 
vous .trouverez davantage dans Fàuaf:* 
M^ur, ; dans Di0gene Lai^n., Ub.Q. 

Pythagore fonda la feôe des PythagOî* 
ficiens^Fan du Mopde 3360^ à peyprj^ 
|orfqueJerufalem^étoit afiiégée.par Nébu» 
chadnezan , 

(x) S<m},os eft uq île de la Mer Ionien^ 
fne^ appellée^iÇ^piMiloknie; dans oette îb 
^ une ville^ du mépe nom qu^on nomtDie 
à- préfent Porto ^ Guifiardo. Laërce 
iOQu% diti .qtieL Pythagore e'toit né* dans 
^CBtte vilk.. 3 . . . . 

(3) 
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f3) Euphorbe étoit un noble Trôyen, 
qui fut tué parMenelas^ CHomer. Iliad. 
Uv. z/.) Pythagore affirmoît que l'ame 
de cet Euphorbe avôit pafle dans Ton 
cotçs, fuivant ces verç du Poëte 

Quand les Grecs afTiégeoient la ville 

d'Apollon, 
J'^ois FHs de' Fanibas, Euphorbe ^roit 
-V mon nom (*). \ 

♦ ' Ovid. Me tant, lib, {$• 

Pythigôfe pi^foît que ÎDieu étoit Pame^ 
du monde j^ que Pâme de chaque crét* 
ture écoît une^ partie de Pâme du mon«> 
de, & y^r^toi^sinoit après la mort de U 
cre'aturc, qu^enÇiite Dieu donnqit la 
même ame à'-une autre 'béte, ou à un 
autre homme fuivant fon bon piaifîr. 
Mais je me fuis plus étendu fur cet ar- 
ticle dans le dernier chapitre du VIII I^i«- 
vre de la Vie d^ Apollonius par Plii* 
loûrate. 

(4) 

O Ipfe tg» (tiom meminQ Trçiani Umfort hetti 
PanPhâideê Eufh^rl>H9 r.r4«w n*7^ « » > i ^ 

y. i5o. i6 
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9 

(4) O crime ! de bn fèîn Phomme fàic un tttn^ 

beau; 
, De la béte innocente il devient le bourreau: 
U engraiflb fon corps de ce corps qu'il dé- 
chire; 
Et pour qu'il vive il faut — qu'un animad 
expire 

. Poor ne pas inunoler.li cts horribles goûts 
Les devoirs \^ plus fkints^ les penchants les 

plus doux, 
CefTez donc de chafTer par un meurtre exé« 

crable 
De fon'i^our un ame \ la votre fèmblâ- 
ble. O 
Ovii. Metam, libi 15. 

' Ce/l aînfi qu'^Ovide dans le quinziè- 
me livrei de (es Mécamorphofes nous ex- 
plique 

(0 ^<^"' qudnlum fiélus tfiin ri fiera vifctta wnâi^ 
Con^tfioque • ^vidtim çoncrtfcert corfore corpu^^ - 
^Ueriujqut animantèm animantis rivere Utho ! &€i 

V. 88. $0. 



( 



Ergo ne pietû9 Jit ptâa cvpidine ventris^ 
Parcité^ vaticinor, cognatas eade nefanda • 
Extmrbart ammât, Hee fanguine finguiM* àiatur, 

T. 173. «75. 
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clique à fond &f d^une ihatûere adminible 
les dogmes de Pythagore^ nn defquèls 
ctoit de s'abftenir de toute forte de vian- 
de; non pas par lùperftîtion, comme 
quelqueVuns le prétendent; mais plutôt, 
félon la remarque de Laerce^ par con- 
venance & par raifon de (an te'; car il 
penfoit que tous ces mets fanglants font 
trop grôfliers, & rendent la tétepefan- 
te; que par confôquent ils ne s'accordent 
point avec Tétude de la Philofophie. (*) 
, ( 5 ) Les hommes ont pour la plu- 
part un mauvais naturel ; ils font incapa- 
bles 

O Son but ^coit auin d'accoutumer les fiommcs k 
fe contenter cTune nourriture facile k 'trouver Se k 
préparer ( Piog. Laerce dans la ji^ de Pytîutgore. 
StBàovL 1 3« ) En faveur de la fant^ du corps 9f de 
h perfeâion de l'erprit, ce PhUofophe défebdoit de 
k charger de trop de nourriture. {Le mémeStêàotk 9. ) 
An refte il permettoit de manger de la viande , mai» 
rarement ; &* il en mangeoit lui - même. ( ^ubt» 
Geili dans fes Nuits Attiques livre IV.' Chap. IL) 

Nottt. avons dit en fui vaut l'Anglois, que le 
père de Pythagore ^toit bijoutier; il étoit graveur en 
pierres fines » dont, comme on fait, les anciens fai- 
Ibîent des bagues. Diogenc Laerce dit ^muTvXuyhC^iv^ 
(Vie de Pjthagpre^ Sedion x.) 

c 
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blcs d'obliger les autres fans quelque rié- 
compenfe. Ils jugent de Dieu par eux- 
mêmes; & d'abord ils s'imaginèrent que 
les Dieux reflèmbloient aux Princes d'O- 
rient, à qui perfonne n'ofe fe préfentcr 
les mains vuides. Voilà l'origine des fa- 
crifices. L'ordre rufé des Prêtres, qui 
comme des cochons engraiffês dans une 
étable, e'toiént maintenus & enrichis par 
les folies & par les pafTions de la muln- 
tude,' travailla fur-H:out à faire valoir 6c 
à propager cette opinion; uniquement 
parce que la plus grande partie des of4 
fraudes étoit le partage des Prêtres. C'eft 
pourquoi ils abandonnèrent bientôt la 
miférable inftitutiqn Pythagoricienne de 
Pencens, des fruits, &des fleurs, qui avoit 
eu lieu jufqu'à ce que les Dieux , ou pour 
mieux dire leurs Prêtres, devinrent fi 
avides , que rien ne pouvôit les raflàfier 
que le fang des animaux. On vint donc 
à facrifier d'abord les bêtes , enfuite les 
hommes, les femmes, les enfants: oa 
auroit facriHé les Dieux même fi Von 
avoit pu les attrapper. Et le tout pour. 

four- 
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fournir du rôti aux Prêtres. Mais un 
des plus fages d^entre les Gentils, qui 
iiVtoit coupable m de rette folie ni de 
cette impiété^ chante une autre chanfon, 
ëifiinc - 

Ceft cette prçbité ^u'il firat (lûvre en 

tous lieuxy 
Non le .bœuf immolé, que chériflcnt les 
Dieux. (♦) 

Ovid. 

Mais fi vous voulez découvrir % toute la 
friponnerie des Prêtres à cet égard, vous 
n*avez qu'à coûfulcer un livre publié de- 
puis peu (bus le titre; Grande eft U 
Diane Jes ÊphéJScns^ ou^ Origine de 
t Idolâtrie , fi? de Cirifiitution foiuique 
des Gentils. 

Vous êtes criminel ; on met \ votre place 
A mort une viftime ; & vous efpérez' 
grâce? (**) 

(6) Une 

(•) N^n hâve tnaSato <t(xtxfiia Vuminë gaudtnt^ 
Sed quiÊ prafiunda eft , rtl fine teftt , fide», 

Heroid. Acont. Cydip. v. 191. 192. 

d*) Cumfii ipft nocens^moritur eut viShnu prottl 
Stultitim tft marte aieerius fperari /ahttem. 

C i 
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(6) Une hécatombe étoît un facrifice) 
dans lequel on tuoit à la fois cent ani* 
maux de la même efpece, comme cent 
^oBufs, cent moutons y cent porcs* 

Suivant fon vœu Minos immola cent taureaus 
; A Jupiter - - > (*)• 

Ovid, Metam, Lib. S. 

On dît que ce facrîfice fut premièrement 
înftitué par les Lacédemoniens^ qui s'é- 
tant rendus maîtres de cent villes, facri- 
fieirent autant de bœufs. 

(7) Si ceux qui prêchent, enfeîgnenr, 
ou dirigent l'eglife , ne s'accordent pas 
fur des matières qu'ils donnent pour des 
articles de foi indifpenfafeles, ces Mef- 
fieurs perdent avec juftice tout leur crédit 
& toute leur autorite': car, qui ajoûte- 
roit , fur leur parole , foi à des témoins 
qui ne s^accordent pas dans leurs dé* 
portions ? 

(8) Une des principales règles que 
Pydiagore prefcrivit à fes difciples, & 

qu^a 

(**) Vota Jtn'i MinoM taurvrum çorpora centum 
Soivii - - - ▼. s;z. in* 
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i|u1I obferva lui-même, fut de garder 
le filence cinq ans. Dorant ce temps 
on pouvoir'' pourtant recevoir compaghie^ 
& écouter les difcours des autres. 

Le fage de Sanios apprend cette (cience 
Après cinq ans pafles dans un dofle 
filence. (*) 

Sidon. ApoUm» 

De même; ^^Mais m les avertiflèments 
ni les années filentieufes de Pyfhago- 

„re (*).'' Claudien. 

Ce filence ne fervoit pas feulement à 
fortifier la mémoire, mais aufli à exal- 
ter l'imagination & à perfeâionner l'en- 
tendement par une méditation éloignée 
de toute conttoverfe & de èoute étude. 
L'aâipn de lire eft femblable à celle de 
prendre de la nourriture; &la méditation 
reflemble à la digeftion. Si nous y pre- 
nons 

(*) Afftrit hae Samiuê pofi ioBa filentia lufiri 
JPifthagorat - - - - 
Epithal. Polemit & Âraneolc v. $ i. $ t. 
(*) Ae non Pjthagore monitut y anniquê filentu. 
De Mallii Tlieod. conf. v. 1 5 7* 

. c 3 
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fions gard^, nous^ ncèrron^ qœ des vingt* 
quatre heures de la journée, deux fuffi- 
fent pour fe n<MU!rir^ & toutes- les au* 
très font employées à digérer.. Dans u& 
jToyaume. il n^y a point d^homme auflL con- 
fidétable, ni. aufli odieux à un. mauvais 
Prince, q\je ces penfeurs^ces hommes mé»^ 
dûadfs,. qui dans leur coeur doivent mé^ 
prifer un fouverain indigne de ce titre* 

(9) De tous lés animaux qu'on facri* 
fioit, nul n^étoii autant eftimé que le 
bœuf, qui écoit toujours ofièrt avec beau*» 
coup de pompe & en grande cérémonie^, 
Gomme nous^ l'apprend le Poète.. 

^cincellante d'or & dé fèftons oméè 

La viiîHme k Pautel en pompe eft amenée ,, 

Viéiimefins défaut;: dont la l&rfe Beauté 

Eft le ftnefte auteur de la calamité. . 

Sans Pentendrc, elle écoute alors prier \m 

Prêtre, 
Et voit charger (on front du Wed qu^èlle a 

fait naître. (*) 
Ovide, Metam, Livr, 15.. 

Quand- 

(*) Vtîltma lab'e cartns &' preeJ!àntfffTma forma • 
{Nam flàeuijï nocet), tittJs prajjgnis & auro 
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Quand tout étoit prêt', & que te 
Sacrificateur avoic fait fes prieras à Janus 
& à Vefta , Dïvinite's dont rinterccffioîi 
ëtoît néceilaire pour avoir accès aupf^ 
des autres , il mettoit fur la tête de la 
?iâînie un peu de bled avec un gâteau 
compofë 4e ntiel & de (èl^ que les Latins 
appellent moia (E3icn): (*)* enfuite il 
donnoie un long eouteâu courbe {**) k 
un des officiers fut>alternes y qui par cette 
laiibn écoit appelle euitrariusy (Suidas), 
& qur si*en> fervoi« pour tuer la viâime. 
Voyez Rofiti» Antiq* l 3^ chap*^ 3^3^ 

CHA- 



SifiitMr-ante'ttra0, suiitqtie ignarà prtcanum^ 
Jmppnique Jka videt inttt comua fionti,. 
Qtiaf cotuit frugtf • - - -^ 

y. X 31- 135. 

f*") Sparge faljb cèilà tiaufbrum mùUi* 

Scnec. Oedip AS, 2. Citation de rjtu» 
teur. Ce fcrt cft le 335. 

(^ Rofima ne parle-fioîiir de comeni' anâîbe; il 
4it ^ue le ikcrt/icttcui' fuifoit pafler obliquement le 
couteau de la tête a la queue de la viAime ( obliquum 
tttitrum é fionti riêima ad, caudam, ) . 

C4 



Digitized byVn OOQ le 



i6 La Vie D'AiOLtONius, 



CHAPITRE IL 

/Apollonius forma des cntreprifès pareiU 
' les à celles de Fythagpre; il s'attacha à 
la FfailofopUije avec plus d'ardieur que le 
Sage de Sa^os ; il triompha des tyrans; 
il fleurit^ fi ce n'eil pas de nos jours ^ au 
moins daûs des temps peu éloignés ; ce* 
pendant peu de peribnnes le connoiflent 
par la vraie fageflè qu'M cultiva fans au- 
cune vue d'intérêt & comme il convient 
il un Philofophe; l'urt le loue d'une cho- 
fe j • & Taucre d'une autre. Il en eft 
même qui, parce qu'Apollonius vifita les 
Mages de Babylone^ les Brachmanes des 
Indes, & les Gynmofophiftes d'Egypte, 
croyent qu'il a été enchanteur, & Pac- 
cufent d'avoir été (avant en magie; mais 
ils jugent mal. Empédocle, Pythagore, 
& Démpcrite vifiterent les Mages, & 
firent ^pkficurs ^ chofes •étoinnantes ; ce- 
pendant ils ne furent pas Magiciens. Pla- 
ton voyagea en Egypte; il tranfporta 

dans 
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dans Tes écrits plufieurs pejj^ées des pré- 
très & prophètes égyptiens, & les orna, 
comme un peintre qui avive un deflèin 
par /es couleurs ; cependant il ne fut ja- 
mais fbupçonné de magie , quoique il 
fut par fa fageflè, plus expofé aqx traits 
de i^envie que les autres hommes. 

Si les nombreufes prédiâipns d'Apolr 
lonius rufEfoient pour ie convaincre de 
magie ( i ) ; il en faudroit déclarer cou- 
pables Socrate (i) & Anaxagore (3) ; le 
premier pour l'avenir que fon Génie lui 
développait, & le fécond pour les chofes 
qu'il prédit. Car, qui ne fait pas qu'Anaxa- 
gore, qui preflèntoit la pluie prochaine, 
fe préfenta dans le Stade à Olympîe, 
couvert de cuir pendant le beau temps ; 
qu'il prédit qu'une maifbn s'écrouleroit; 
que le jour fe changeroit en nuit; que 
des pierres (4) tomberoient du ciel dans 
r^gos-potamos (5); & que l'événement 
jufli£a ces prédirions ? Quand il s'agit 
d'Ânaxagore , on les attribue à fà fçîen- 
ce; mais quand il eft queftion d'Apollo- 
nius, on nie que la fcience aille jufqu'à 
C 5 pré* 
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prédire Taveny: ; & on^ accule ce Thîlo*- 
Ibphe àhvoh fait de remblables.merveîU' 
Its par des enchantements. 

Tài donc trouvée à propos de m'ôppo*^ 
ftr à cette ignorance du vulgaire,, & de* 
rechercher ex^ôeinent ce que ce grand» 
homme a- dit & fait, en quel temps-, te 
par queHe manière de philofopher il s^'eft 
acquis là réputation d'homme vraiment* 
divin. Tai tirece que je vaisdire,. en^ 
partie des^ villes qiji ont aîme' Apollonius^, 
en partie des Temples dont les rites (à-- 
cre'sépoient tombes dans Toubli-, &^qu'il' 
a remis en honneur-, en partie de la tra- 
dition qui s-eft con{èrvée>: & en- partit^ 
de fes lettres. Gar il éorivit à des Rois, 
à des Soj^hifles , à^des Bhiîofophesi aox^ 
Êliens (6), aux Dè^lphienS)(7) aux In- 
diens, auit Égyptiens (8); & les fujets- 
de fes lettres farent les Dieux,, les na-* 
tiôns, & les loix-, dont iLrepr^oit la» 
violation. Voici donc ce que j^ai rcr- 
cueilli de plus certain.. 



ÊcL^rJt- 
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ÊCLAIMC ISSSMENJ^S 

Jiir le Chapitre H. ' 

('i)- L'amour- propre eft fiprédorai-: 
sanr chez les hommes , qu^il n'y en a pas: 
un 9^ c|uel<)ue bon & jufle qu'il foit^qut' 
tt pniâè dire exempt de toute psu-tialité; 
foît pour, loi» même y fok pour fa prcr-^ 
feifion. Ceft ce- qui rend le Mahomé-r 
dfme . fî odieux aux Chrétiens >- & le- 
Chriftianîiine fi jneprifableaiix Turcs; lé' 
Bapifme aux Proteâânts, & Ic^Proteftan;^ 
tifine aux Fapiâes*- Ceft œ qui fit qur 
Hieroclès fayen^. mit Ap^liomus £^t au> 
deffi» de Chrift ; M qa'^^ebe Cbrétieoi 
préfêra Chrift à ApoUonius.< Apollonius 
fet accuie de nuigie^ & Chriâ fuo woûS& 
de magie par Celiè- & par d'autres» Cet^t 
te;acca£itron eft- ^e fondée contre^ Fun 
de^deux, ou contre tous deux; ou. ne 
l^ft-elle ni contre- Fun ni concreKrautre'^ 
Ceftce qu'il fitut'esafmner^fans partialitéy 
flC'fans confideVer ni 12intérlt, ni la religion ; 
car quicon<^e examine les &its par fon^ 
catéciôfine ,^ donne à» fes adrerfaices pour 
C 6' mer 
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nier Icmêtne droitiqu'ila pour affirmer, 
& laîfTe la qu^ftiçn dans|*étatoii elle étoit* 
Celui donc qui veut porter un juge- 
ment impartial au fujet dçs deux pçrfon* 
nages dont il s^agit, doit confiderer trois 
cliofes. i»' La doârine qu'ils ont enfei- 
gnée. ,z^' Les miracles qu'ils ont faits» 
3»» Les preuves de ces miracles. Si Ton 
trouve ces perfbnnages égaux par rapport 
à ces trois articles ; comment juger que 
réfprit qui a guidé l'un, eft plus divin 
tjuc celui. qui a conduit Tautre? C'eft 
une cntreprilè trop dtf£cile pour, tous 
ceux qui n^ontpas le. pouvoir de déplacer 
les montagnes,: fc n'ai aucune j préten- 
tion à ce grain de moutarde; & je n'ea 
ài'pasi beibin; je ^&is« convaincu de la 
prééminence de Chrift, 
Il Les èommes font pour la plupart por* 
tés enfayeucldu parti qu'ils ont embraA 
fër iU i appellent religion chez eux ce; 
qu^'ils nomment irréligion ou fuperftition 
çhe? l^s autrçs; .Coiubien.de fois j'ai 
entendu ces prétendus zélateurs donner à 
la même pai&oa le nom d'amour en eux- 
mêmes 
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mêmes , & de luxure dans Its autres I 
appeller les mêmes clameurs douce ré- 
primande chez eux , & criaillerie infup- - 
portable chez les autres ! 

L'Hiftoîre ancienne, tant facrée que 
pro&ne^ olFte des fréquents exemples de 
cette partialité. Ainfi Tertullien fait des 
irîolentes inveûîves contre ics Payens qui 
perfécutoient un petit nombre de Chré- 
tiens^ & ne dit mot contre Vefpafien 
qui avoit fait mourir tant de centaines de 
milliers de Juifs; & cela parce que nous 
mettons nos ennemis au nombre des en- 
nemis de Dieu", afin d'avoir plus de droit 
de les exterminer. De même Tertdllien 
dans fbn Apologie nie la divinité des" 
Dieux du paganifine , parce que, dît -il, 
s'ils avoîent eu le pouvoir de (è faire 
cux-mentes^ ils ne fe feroîenc jamais faits 
honimeSy& ne(è feroient pasaflujettisaux 
maux de Phumanité, pendant qu'ils pou- 
voienc jouir d'un état plus excellent ( * )* 

Cet 

(•) Charles Ilfounc repréfente très -mal 1« raifoii* 
acmeac de Xc/tuUieo. Voici Ses paroles. Et im^ 
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Cet aiçum^nt n^eft pas feulemenr pàr-t 
tial; il eft dangereux; car les malhai«> 

vreux' 

niant, /îcutfilùs homines fuifft non auéetis. nrgart^ itaj 
pofi mort em Dec* fuBoM infiitmJlÎM affettrare-, cattfaM^ 
quœ* hoc exegerint, rettaBèmiisî In priinit qiiidenf 
itfcejpt efl concedatis^ rffe aliqu'en fibinmorenc Dewm'^~ 
& Imancipem quendam dhinitatis , qui ejt^ hommibmê* 
Deo9 ftcerit: namneque ilti fibi pQtuiJftnt fumere du 
vinitxtem qnam non habebant , nec alm* pnrfljre eamT 
non habentibus^ mjl qui proprie pojfideb'at. Ctterum^- 
Jl.nemo eJptt^quiDtos factret^^rufira prafunùtis 'J)en9> 
faàoi muferenào faclorem. Certe quidem , .Jî ipji fe 
facére potttijïnty nunquant homines fuiffent , po^pidin-^ 
Us fiiiiett melioris condkionis' facuîtatem. Igituty- 
fi ^fi Ç^i fxciat Dtos^ rn'ertor ad eaufiis facitndoium 
tx hominlbus Deoram ; nec allas invenio ., nifi Jî mi- 
wjleria & auxilia officiis divitiir ùepierarit illt ma"' 
gpuê^Dens, JPrinto indigimm ejk utaiterius opcrà in'*- 
diger/t^ & quidem mort ni j cum digniut ab initia 
J)énnt"iiliquem ficijjet qui mortui erat operam defiderU" 
turns. Ce qxtc ]e tnànis %iRÛ „ Vous h*ôfez nîer^ 
„ que Sat«rne . Sr Jupiter aient tté^ts hommes^ mais . 
„ vous afiiircz qu'ils ont été déifiés après leur mort : 
„ voyons par celles raifofis. D'aijard il fâùf que' 
„ vous admectiec un Dieu iupérieiir £f dilkibuteur de« 
,^]a divinités, qui d^homntes qulh ctoienc^ en a £^it 
,, des Dieux ; <iT ils ne pouvoieat pas fe revêtir de Ja 
„ nature divine- qvL"ih n'avcîent'pasj ni la recevoir 
^,d*uA autre, ii celui-ci ne la po/Tédoir pas* S*il 
,,n'y a perfonne qui fafTe des Dieux, c'eft en vain 
,1 qu'en ôrint l'Auteur, vdu$ dires qu'ils font àeve^ 
„mis Dieu». S'ils avoient pu fc fendre tels eux*- 
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reux Payens font valoir la même objec- 
tion: contceL Chrift^. Se diiànt;. comment; 

donc 

„ mêmes». îB n*iuroîent jamais été der h^Mnmef i^ 
„piiirque ils ccoienc les maitrcs de fe placer dans ua 
lyécac- meilleur. Si donc il y a un écre qui fait les 
,,Dieiix-, je rcvtchs V confi^érer/potirquoi ctt être r 
^clfaBgt des . hommes en.Ditrux; ^je. n*cn- rrouv» 
„ aucune raifon ^ \ mprns que ce grand Dieu n'aie eu 
„befuin de quelque- fecours peur exercer lès fonftions 
„ de fa ^divinité. £n premier lieu , il câ aâfurde qu» 
,,DieU' ait eu.befcûn.du-recours d*un autre > & fur-t 
),iouC'd*un more; puifque il auroit été p1us-<onvena» 
jjble qu'il edc d^'abord créi un Pîeu, devant avoir 
„ bcfotn du ferrice d'un -niorc?Src.'\ Je-deman^e- \cb 
comment on ptuc . rétorquer ce. raiibnncmenrxoQtre, 
Tôrcodoxie la plus rigide. Tértulîicn dit, Saturne-^ 
ft Jûpircr ont- ^ré des Hommes; s'ik font- devenus* 
Dreosc , . c*€& qu*4|Q Die^ . Aipemur Jes. a déifies ; cart 
ils ne pouvoteot pas Te doivner.unc nature qu*ils n'a-' 
voient point; & s'ils Tâvoîent pu, ils n'auroicnt pas 
tous commence par ctre des hommes fims qu^on en-* 
voye la jaifon^ Donc^ repliqye le p4,3ien,.Jertts-»' 
Chrift^ qui et oit Dieu pav-fa nauire, a?a pas pu- par 
qudque raifon q^c ce foît revêtir Jâ natnre humaine . 
Il- eft abforda, oortioue' Têrtuîîieu, de dire que*; 
Dieu pourexerccrXes fondions, ait. eu beroin dui'f<'- 
cours d'un morcv Djbiiç^ rcpitnd le Fayen, il eft> 
abfurde dç (butenir que Dieu ait emprunté là voix 
d tin 4iomme.pour iua^ifc^r;aux . hommes fa^ volonté/. 
Je ne.fens foint It f<9rce de ces conféquences. Au. 
refis TerruIIien ne dit point qn'il ne voit pas pour» 
q«oi Dieu fe ferott çonuuudrqué •ttubommesi' 
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donc sVû-il afliijetti > lui qui étoît Dieu, 
pendant fa vie & fà mortj à plus de 
maux que n'en ont jamais foufFerts les 
Dieux du Paganifme? Cela, fuivant le 
raîfonnement de Tertullien, n*auroit ja- 
mais dû arriver (TerruU/ApoL Chap* i i,) 
De plus le même Autour dans le même 
chapitre dit qu'il ne vok pas quel befbin 
avoit Dieu de fè communiquer aux hom- 
mes; qu'il étoit injurieux à la Divinité 
de lui faire rechercher ï^afliftance de quel- 
que perfonne vivante que ce foit, & en- 
core plus de lui faire employer le minit 
tere des morts. Les malheureux Payens 
font capables de rétorquer cet argument. 
Rien n'eft d'une conféquence plus perni* 
cieufe que ce zèle trop aâif & partial, 
qui fàififlànt avec précipitation & fans 
clipix toutes fortes d'armes pour deTen- 
dre ià caufe^ doit fouvent tomber fur 
une à deux tranchants. 

Si nous en croyons les Moines, com- 
me SuidasC^) si d'autres, Lucien fut mis 

en 
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4 

(SA pièces par les chiens, calomnie que 
les Moines ont publiée parce que Lucîeii 
et oie ennemi d^ leur reiîgîon; cepen« 
dant tous les autres Hifloriens nous al^ 
furent qu*il mmiruc fort honoré» étant 
Procurateur d'Egypte. Les Moines dî« 
ttnt ayfli, parce que Judas trahit Chril^ 
ipie Judas étoit chaiEeux, boflù, & qu'il 
avoit les .jambes crochues. Us avancent 
que les Juifs x>nt une mauvaife odeur 
particulière, à caufe de leur àverfion 
pour lé Chriitianirme. Les Moines ne 
font pas attention que le mélange de$ 
Jai& arec les autres nations rend la chc^ 
impoflible. Ils ne difent pas û un Jtiif 
converti, ou Penfant d'un Juif & d'une 
Chrétienne confèrve cette mauvaifëodeur 
en cas qu'elle exiâe. Ainfi de nos jours 
même plufieuts travaillent à la propaga** 
tion de leur Religion &: de leur parti par 
des menfonges, .comme les Chrétiens 
primitifs par leurs fraudes pieufes. N'o- 
fons - nous pas dire qu'on voleur eil beau^- 
qu'une femme dîffblue a une haleine dou- 
ce, que Tavocat de notre adverfe par- 
tie 
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rie plaide bien ^ fi la cimfê eft rédlement 
telle? Quelques-uns font fi jaloux dé 
maintenir en feUe leur Prophète, quHk 
rifquent de le jecter bas & de lui ca^ le 
cou. Profénriei - yùus (dit Job (*)^ 
J^s cAùfes iniques tn faveur du Dieu 
fort y & dirie^-veus qutlquê fraude 
pour kiiî Nous nous trompons; ce 
n^eft pas pour Tamour de Diett, c^^ 
pour Pamour de nous-mêmes que nous 
Qiehtofls. ' J'àt oui des Payens qui regar- 
dolent comme une pierre d'achoppenciecic 
qu'on fit pailèr pour Phomme félon le 
c<sur de Dieu, David qui fit maflacrer 
ton ami Uide> avec la femme duquel il 
eouclioic, au Heu, difbient-ils^ que fi 
quelqu^in de nous avoit fiût la même 
choie, il paflèroit pour irriter la more 
dans ce monde ^ la damnation e'temèlle 
dans Pautre*. Quand* je leur parlois de la 
repentance de David, ils repliquoient, 
c^eft la coutume des malfaiteurs au mo- 
ment de leur condamnadon*. Pour con- 
clure 
.(*j Ckjp.XIU. ▼. 7. "• ^ 
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dure ce difcours^ n^iià devons prendre 
bien garde de ne pas imiter le iîngé 
d'Ëfape;. & à force de nous vanter nous# 
mêmes de ne pas apprêter à rire à nos 
dépend ^. ce qui ne ièroic pas arrivé fi 
nous en avions agî autrement. Ceft une 
gfande <^rear de penfèr que nos opi^ 
nfonsy ou lès conçûmes de notre pays 
tant in^liibiemenc les meilleures. Souft 
fiir que refpric dfe parti nous aveugle^ 
c^eft" montrer' que. notre inis^nation eft 
biea bornée^ 

(x) Fai' parle plus au long du génie 
de Socrate dans un autre endroitt. Yc^ez 
la tabk des matières ('*); 

(3) Anaxagore le PKilofbpHe naquit, 
à Clazomene dans la foixante -dixième 
Olympiade. Il étoit fils d'HegeSbule. 
A Tàge de vingt ans , au temps de Pex- 
péditioa de Xerxès en Grèce, il alla à 
Athènes pour apprendre là Pfailofophîe, 
& il y refla trente années^ en partie fous 
Pinftruôion d'Anaximenes.. Il abandon- 
na 

(*^) EUCn!y eÔpWS- 
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ai Ton patrimoine & (es biens, quittant 
les affaires civiles pour sVtaclier à W 
connoiffànce des chofes ( Gcer. Tujc<^ 
Quœfi. 5.) (*) Suidas affirme qu'il laif& 
£ts terres en proye aux brebis & aux 
chameaux, qui y paiâK>ient ; 6c qu^ cette 
occafion Apollonius de Tyane 4it qu'A- 
naxagore enfèsgnoit la Fhilofophie plu» 
t6t aux b^tes qu'aux homm^ C*). Pla^ 
ton le raille de. ce qu'il avoit abandonna 
fes biens {Hipp- ma/.) (***)• Mais 

Laer- 

' P) 5. 38-^ la fin. 

(**) Article Avct*ec^t^tff, 

^^*) Dans le conimencemeiit de ce DiaTognf Rip« 

f'isis fe vaate ^*ayoij' gagné plus ci*argent que deux au- 
tres Sophiftes, quels qu*il$ foient. Socratc ai^c fotk 
ironie lui répond : ,^ A nierreille ! C'eA uhe grafhd£ 
,y preuve que vous Se les ai^tres modernes furpafTes 
„ infiniment les anciens. Car, quelle n'a pas dû être 
„ rimbcciîlité de cpux qui ont vécu avant AnaxagorcT 
^ Celui ^ ci fit le contra're de ce que vous faites : il 
„ avoit h<iité de grands biens; il les négligea & s'en 
„ priva: tant il avoit de folie dans fa manière de. p hi- 
jflofofber. On dit k peu pr^s la même chofe des 
,, Sages dfl'ce temps ^U. Vous avc^zndMic allégmé 
9, une bonne raifon pour montrer que nos Sages va- 
,,Ient mieux que les anciens; c*dk un feritim'enf'affei 
,9 commun que le Sage doit princtpalement Hcre, pour 
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Laerce (♦) rapporte qo^il les diflribua ï 
iks amk ; & <|ue ceux - ci lui reprochant 
fon peu de prévoyance, il répondit pour* 
quoi n'en avez- vous pas foin? D'autret 
leiblâmoienc de ce qu'il ne fe foucioic pai 
de fk patrie; ne me faites pas tort; ^ré« 
pHqua- t-i!)|. tous n^s foucis regardent 
ma patrie, en niontrant le cieK Un 
autre lui demanda à quelle fin il étoit n^; 
il repondit pour contempler le Soleil^ la 
Lune, & les Cieux. (^Laercey 

Anaxagore excelloit tant dans la Phi- 
lofdphie naturelle qu^on Thonora du nom 
d\Jprti; parce qu'il fut le premier qui 
ajouta le principe fpirituel à la matière* 
n foutint que Tordre de toutes chofès 
étoit dirigé par la puiflànce & par la fa- 
geflè d'un efpric infini. Plutarque dans 
la vie de Nicias dit qu* Anaxagore fut le 
premier qui découvrit la caufe dçs éclip« 

fes 

„ lui -même; Bt le tout coalUle )l gagner bea\iCQu|i 
y,d*argeac.** II éH clair que daas ce paiTage Socrace 
fie moque ri'Hippias , non (t*Anaxagore. 

(*) lÀm IL Seâion S* Dans la* rie d'Aaaxagore. 
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fe$ de Lune (*> Selan Polydore Vîi^le, 
il fenCôit que Dieu eft un eTprie infini 
qui (è meut par lui-même (**)- B eut 
parmi Ces auditeurs plufieurs peribnnages 
éminents^ tels que Périclès fils de Xan* 
tîppus, Archelaus fils d'ApoUodore , 
Ëuiipide fils de Mnefarqùe^ Socrate fib 
de Sophronifque ; quelques-uns mettent 
decenoihbre Démocrite. Après atoir 
paffî trente ans de fa vie à Athènes , 
Anaxagore fè rendît à Lampfaque, où il 
mourut vingt-deux ans après fon arrivée. 
Laerce & Clément difènt qu'il fijt le pre- 
mier Philofophe qui publia un Kvre (***). 
Les habitants de Lampfaque lui firent des 

obfe* 



(*) Flutarque ajoute que la doAri/ie dl'Aiiaxagore 
toadiant les éclipfes de kme, n*écoit pas publique; 
qu'elle rouloit encre ua petit nombre de personnes, 
qui en parloient avec relenre, parce qù^en ne fouf* 
lîroit pas Tolomiers les PkyfîcteBS $c les Aftrooomes^ 
comme s'ils bornoient la puifiâoce des Dieux. 

(**) De in vent. rer. Lib. I. Cap. i. 

(«»«) Laerce Li!r. IL Article Anaxagore Seâ. ir« 
k la fin. Le CUment dont parle l'Auteur , eft peut- 
être Clément d* Alexandrie. 
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#b{èques magnifiques-^ & lui dreflerent 
cette épitaphe qu'on lit dans Laerce. 

Q git Anaxagort; k la voûte azurée 
- D vola d'une aMe afliirée (*). 

(4) Nous apprenons de PHne Lîv. J . (**) 
Chap. 5 8 f que les Grecs vantent Anaxa- 

gorc 

C^ Cette tradudion eft celle et U tra<}uâion Ani» 
gloife faite par Stanly ie rapporta par Ch. Blounr» 
Celle du texte de laerce eft 

Ci git Anaxagore j' ame fubli/ne Ik pure 
Qui perça les fecrets du ciel > de la nature. 

■MC )i mot, ei git Aoaxagore ^ui plut que tout autre 
f approcha du vrai par rapport au eiel. 

(•*) C'eft ainfi que cite l'Auteur Anglois. Maif 
le pa/Tage de Pline dont il s'agit, eft au £iv. If, 
Cliap. 58, Bc Pline dit que cette pierre faifoit la 
diar^e d'une charette. Charles Blount a' peut-être 
êU induit en erreur par le paiTage de Seneque ( Qujift. 
oat. lîb. VIT. cap. 5. ) qu*il cite plus bas Seneque 
dit que Charimandre danr fea livre des Comètes 
rapporte qu'Anaxagore vit dans le ciel une lumie- 
rc extraordinaire, de la grandeur d'une greffe pow- 
trtf qui brilla durant phifieurs jours. iChariran" 
der quoque in ta lihr9 quem de Cômetis eompa/hit^ 
Mit j4naxagorct vifum grande rnfolitumque cal0 
lumen ^ magnitudtne amptae trahis , ù id per muîtos 
dies fulxijfe) Mais il parolt qu'ici Charimandre 
parle d'une Comète qui parut dans le temps de le 
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^re de Clazomene parce que par ion &- 
voir il prédit , la féconde année de la 
foîxante- dix -huitième Olympiade, en 
ijuçl jour une pierre tomberoit du Soleil. 
La chofe arriva en plein jour dans la 
Thrace; la pierre tomba dans la rivière 
jEgos; on voit encore , dit Pline, cette 
pierre groflè environ comme une poutre 
& d'une couleur brûlée. Plutarque at 
fure que de Ton temps non feulement on 

voyoît 

diéte de û fâmeufe pîcrre. Pline dans l'cndroît àti 
tprës avoir dit ^uecccte pierre avoit la coulcuc d'un» 
pierre brûlée ( coloré jidufio,) êr ùàfolt une charredf 
f^magnitudine vehis)^ ajoute qH*on vie dans le même 
temps pendant quelques nuits une Comète flam- 
boyante ( Comète quoque illit noSibus flagrante): Se 
Seneque dit qu*au fentiment d*Ârifiote la lumière ex- 
traordinaire dont parle Charimandre, n'étoit pas ua ' 
4e ces météores qu'en appelle .p^urr^i, mais une Co- 
mète (^AriftotéUa ait non trahem iUam,fed Comettm 
fu^jr^)* Si Charles Blount avoit fait attention ^ ces 
pa/Tages, il n'auroit. ni mal traduit Pline « ni fait an 
fîijet de Charimandre une conjedure qui n'a aucun 
fondement. Laerce auffl rapporte Thi^eire de 1« 
pierre ( livre If. Article Anaxagore Seâ i o. ) Flu- 
carque en parle dans la vie de Lyfandre , Se cherche 
la raifon phyfique de ce phénomène» U eût fallu d*i* 
lord s'aifurcr de €k réalité. , 
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voyoît cette pierre, fm^is^aufli que les ha- 
bitants ^ù, Pélopone/e avoient beaucoup 
de^ vénération pour elle (*). Quant au 
temps de fa chute, ce qu'il y a de plus 
certain fe trouvé dans les marbres d'A- 
rondel gravés dans la cent -vingt -neu- 
vième Olympiade, environ, qui aflurent 
que cette pierre tomba la qi^atrieme an- 
née de la foixante-dix»fèptieme Olym- 
piade, quand Théagénide étoit Archonte. 
Ariftote (**) nous en donne tïrte bienf pe- 
tite idée en difant que c'étoit une pierre 
que le vent avoit enlevée , • & qui tomba 
pendant le jour. QuoiquMI en foit, Phi- 
tarque dans la vie de Lyfandre en donhe 
une ample relation. Charimandre veut 
fans doute parler de cette pierre^ quaod, 
dans fon traité des Comètes, il dit qu'A- 
naxagore obierva dans les cieux une lu- 
miere grande & extraordinaire, fembla- 

. . bk 

(*0 Dans la vie de Lyftndre ; mais au lieu des ha- 
bitants du Péloponefe Pluurque dit les'hàbitantis de 
U Cherfonefe, 

(**) Mét^çr. Lit. L Chap. 7.^ 

b 
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ble à une grande colonne, qui brilla pen* 
dant plufieurs jours ( Senec. Quœft. nat. 
lib.j. cap. $.) ' 

(^) jSgoS'potamos, c*eft à dire, 
rivière de la chèvre. Ceft à l'embou- 
chure de cette rivière que Lyfandre prit x 
la flotte des Athéniens. Nous avons déjà ' 
dit que, félon Pline, c'eft là qu'étoît 
tombée la pierre d*Anaxagore. 

(6) ÉUe eft une ville de la Grèce près 
de rHellefpont, dans laquelle nacquit Ze- 
non le Philofophe. Il y a une autre ville 
de ce nom dans cette partie de l'Italie 
cju'on appelle Lucanîe. 

{7) Delphes, ville de la Thocîde 
dans la Grèce. A préfent on . appelle 
cette ville Salenà & Caftrî, (Ortel)» 
Elle eft iituée (ur le Parnaflè oii étoit/le 
Temple d'Apollon. Mais voyez d'av^m- 
tage à ce fujet dans la table des matières. 
' (8) Egypte y le pays aînfi nommé 
d'Égyptus firere & meurtrier de Danaiis, 
qui régna foixante-huit ans. L'Egypte 
cft fituée dans TAfie , quoique Ptolomée 

la 
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là mette en Afrique. EUe eft terminée à 
rOrient par 1^ Mer reuge, à TOccident 
par la Lybie Cyrénaûjoe» .au Septen- 
trion par la Méditerranée^ & au Midi 
par THàbaflie. Long. 58. Lotit. 30^ 
Mêla divife l'Egypte en deux parties; 
la haute Egypte qu'on appelloît autrefois 
Thébaide, & qu'à préfent on nomme Sa- 
hid^ & la baflè Egypte qu'on nommoit 
Delta (*). L'Egypte, que les Hébreux 
appellent Mifraim & Chus, a toujours 
été fameufe par l'invention des Arts & 
des Sciences. C'eft la fburce où ont 
puifé Homère, Pythagore, Solon, Mu* 
fée ,' Flacon, Démocrite, Apollonius, & 
plufieurs autres qui ont enrichi leurs pays 
des connoiilànces. Ëgypdennes. Oeft 
pourquoi, félon Grinitus (**), l'Egypte 
fut honorée du nom de Merc des terres, 
& félon Macrobe (Satunu LU. I. 

Cap. 

(•) Je n^ trouve tîcn de fcmblable dans Pompo-^ 
nius Mcla de fitu Orbis. 

(**) Pecrus Crinitus de hoQeûa difciplina Lib. VIII. 
Cap. a, 

D 1 
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Cap. t£.) (*) de celui rfè Mère des arts. 
Les favants ont beaucoup & fort difputî^ 
fur Tantiquitô d^s Égyptiens. Les uns, 
comme Jôfeph, Bochart, & autres, pen- 
fent que les lûraelites font plus anciens; 
.que les Égyptiens. D'autres , tels qu' A- 
pion, Manethon &c, donnent* la palme 
aux Egyptiens , & aflTurent que les Ùraé- 
lites tirèrent leurs fciences de l'Egypte. 
Je crois la première opiniori plus probable 
(ur des conjeâures que me fourniflènt 
tjuelques Hiftoriens anciens ^ qui ont écrit 
(ktis partialité. On ne doit fur ce point 
recevoir aucun témoignage dés Juifs m 
des/ Égyptiens , - parce que , comme dit 
notre Sauveur/ fi je rends témoignage 
de rtioi l'tiitttri, mon témoignage eft 
vain. Quoi qu'il en foit, pour vous 
mieux fatisfàire fur cet article^ je vous 
renvoyé à un excellent traité moderne iw- 
titulé Chronicus Canon jEgyptiacus, 
compofé par le favant Jean Marsham. 
Ce paya eft' fameux à caufé de fà fertilité, 

occa* 

(*) Au commencement du Chapitre. 
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, occafiomi^ par le Nil, qui rient liçu 
du commerce dam les aptres^ Nadorw 
jouiflènt. » 

.*. . La fécondité. qu'il (/e M/) répand en 

tous lieux 
Du fecours de la pluyîe a difpénC lev 
• cieux^ ; 

' Ce tiroir qui produç uile abpndancjB 
€;xtréine, 
SujÈt à fès voifins, aufli bien qu'à firi- 
mémç. (*) 

Lucaitif traduélion de Breboeuf. 

(9): £^J Indts: à .pr^fent on donne 
ce nom à tous les -pays éloignes, & non 
feulement aux extrémités les plus reçus- 
lées de TAfie, comme étoieht les Indes 
'dont les Anciens parlent, mais auflî 
à toute -PAmérique. Cette dénomina- 
tion tire^fon origine de Terreur de Co- 
lomb & de fes compagnons, qui à leur 
arrivée daas ce mqnde occidental, fe 

trom* 

■- ." ' - - -■' - -- A-^ • . • :, ■> , 

(*) Terra fuis contenta bonis , non indiga merci Sp 
j4ut Joj'isi mjblo tenta ifl fiduciaNîlo, 

.... .\ : .Lt^.yilL V. 415.^1^. 
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tromp^ent & crurent avoir trouvé PO- 
phir & les régions des Indes orientales; 
Les Anciens donnoient ce nom à une 
vafte étendue de pays qui ^ au jugement 
de ceux qui luîvirent Alexandre lorfqu'îl 
envahit TOrient > n'eft pas mdindire que 
la troifieme partie de la terre. Gtéfias 
jtrge que les Indes font la mmtié de 
PÂlie. V (*) Même on comprend fous ce 
nom une grande partie de PAfrique; aufli 
Turnebe dans Tes recueils dit que Virgile 
par le nom dinde entend non feulement 
la Baâriane & la Parthie» jnais àu(& 
Thebes, le Temple d^Ammon, & PÈthio^ 
pie, quUyginus place dans les Indes. (**) 
Mais pour parler des vraies limites des 
Indes, Denis affigne le Câucafe, la Mer* 
rouge, rindus, & le* Gange (Dion, 
Afer. ) C**)- A ce fujet Ovide dit, 

Où 

(*) Rapporté par Arrîen dans fon K^rc fur les In- 
des, que quelques-uns nomment le VIIL de Vcxpé* 
dition d'Alexandre. Arrîen dit que Ctêiîas fe t^iu* 
pe W cet égard. 

(**) Advcrs. lih. XXI. Cap. 9. 

{***) DefcrfpiîQn du monde en Grec, v. 6 2 5 dSr TuIy. 
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Oà le Gange entoure les Indes» O 
Ptolomée & les autres Géographes 
(è fervent ordinairement du Gange pour 
di^ifer les Indes en deux parties, rune en 
deçà & Tautre en delà. Â prefent on 
difUngue communément les Indes orien- 
tales & les^ Indes occidentales. Les 
orientales font celles que le Gange tra- 
verfè & qu^ Apollonius a p^couru. Les 
occidentales renferment toute PAméri- 
que ; ce font les nouvelles Indes décour 
vertes & ainfi nommées par Colomb. Mé- 
gaflhenes compte cent -vingt -deux Na- 
tions indiennes; mais x\rrien ne com- 
prend pas comment Mégafthenes a pu 
fixer avec tant d^afluiance un. nombre fi 
difficile à çonnoitre. (*♦) Arrien dans 
fon huitième livre décrit fort au long les 
Indes, yoyez d'avantage à ce fujet dans le 

pre- 

OQua cingitur Iniia Gange. 

Metam Lib. IV. t. il. 

(**) Arrien dans fon livre fur les Indes, ou VIIL 
irers la fixieme partie de ce livre qui n*eft point divi- 
U en ptragrv>bes dans Tédirion de Blancard. Am- 
âcrdam ii68« 
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premier chapitre du fiideme livre de P|iî- 
loftrate. 



CHAPITRE III. 

Jouteurs que Philoftratc prend pour 
guides. 

kJû homme d'efprit nommé Dzpus, 
originaire de Pancienne ville dé (i) Ni- 
nive, & difciple d'Apollonius, VsLCCom^ 
pagna dans fes voyages, & les (x) écri^ 
vit, auffi bien que (es opinions. Ces dif- 
cours, & ies predi(5Hons«. Un parent de 
Damis fit connoître à Tlmpératrice Ju- 
lie (*) ces écrits jufqu'alors ignores, 
J'étois de la Cour de cette Princefle, caç 
elle aimoit extrêmement la (3) Rhétori-* 
que: elle m'orclqnna de les copier & de 
les corriger C^*) & d'en foigner le ftylej 

car 

.(*) Femme cîc l'Empereur Sevcrc. 
(■*) Lé mot f>r^c figiiifie copier auflî bien <jue «pri 
riger J*ai mis l'un & ]*âucre 
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car Dâmis avoîk écrit ^arec plus d^exac^ 
titude que d'ielegancci . De plus j'ai ti^u- 
yé le livre d'un certain Maximus d'Ê- 
ges; j^ui côntiejDJC toot ce qulApdllonius 
a fait, à (4) Éges, D exifte aufli un 
teftamenc d'Apolloaius par lequel on voit 
Tardeur divihe avec laquelle il philofo* 
phoit. U ;ie^ faut pas tenir compte de 
Méragene, qui a éqtit quatre livres de 
la vie d'ApolJpoiiis^ mais. qui. a. ignoré 
plufieurs de fes aâions. 

Je croîs avoir aflè^ expliqué comment 
j'ai raflèmbléi les diverfes relations de la 
fie d'Apollonius qui étoient<di^erfëes,& 
comhîenit|*ai compo/e cet ouvrage. Je fou* 
haite qu'il faflè honneur à celui qui en e& 
le fujet, & qu^il fôit utile à ceux qui aiment) 
les fciénces^ aflùrément ils peuvent par 
ce moyen apprendre ce qu'ils ignoroient. 

\ * I iii i ■ ' I ■ " " 1 1 * 1 tu I ' I ' '-n ' n' ■ t 1 1 i \ S 

GrHAPITRE IV. 
' Patrie (TApolloniuSé 

-Apollonius naquît à (5) Tyane, ville 
Grecque dans la Cappadoce. Son père 
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aymt le même nom; (k fiumDe qui étoit 
anoîemie & qui tencut au fondateurs de 
la ville y étoit la plus riche de celles qui 
compofoient cette Narion opulente^ Sa 
mère étant enceinte de lui eut une vi* 
fion^ dans laquelle elle vit (7) Protée 
Dieu d'Egypte, qui fclon Homère prend 
différentes figures. La femme fans s^é« 
pouvanter demanda ce qu'elle mettroit 
au monde. Moi^ répliqua- t-iL — Et 
qui êtes- vous? — Protée Dieu d'Egypte. 
Quelle étoit la fagefle de Protée, il 
eft^ je penfe, inutile de le dire, fur- 
tout à ceux qui ont appris des poètes que 
Protée étoit variable, & toujours diffé- 
rent de lui-même, en forte qu'il étoit 
très^fficile à iàifîr; 6t qu'il favoit le 
paffé & Pavenir. Protée vient bien à 
propos ici, puifque la fuite [de mon récit 
montrera qu'Apollonius a prédit plus de 
chofes que Protée; & que, réduit aux 
dernières extrémités , il s'eft tiré de plu- 
fieurs pas embarraflànts. 



ÈCXrAJMr 
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ÈC LAI AGISSEMENTS 

fur les Chap. m. IV. 

(i) Ninivcy aînfi dite par les An- 
ciens , à préfent Mofùl , eft une ancien- 
ne ville des Afïyriens, bâtie 3^ félon fes 
uns y par Ninus fils de Belus, qui hii 
donna fbn nom. On appelloit cette ville 
Ninus, comme nous liions dans Pline f^), 
ou NiniVe à la manière àt^ Hébreux. 
D'autres prétendent que Ninus :, que TÉ- 
criture appelle Askur^ ne fit que la ré- 
tablir, & qu'elle avoit été fi>ndée par 
Nimrod ou fiélus> qui à mon avis ne 
font qu'un. Tous conviennent que cette 
ville étoit fort fpacieufe; les uns difènc 
qu'il falloit trois jours pour en faire le 
tour, qui, félon d'autres, étoit de qua* 
tre - cents quatre -vingt ftades. Vola^ 
terranus affirme que dix -mille hommes 
qui travailloient continuellement ^ ' em* 

plo; 

f*} Fuit 'NCnns i^mpofita Tigrt ad Jolis 0cec 
/ftSuas y qttondam cUriJ/ima^ ( Lib« VI. cap. 1 3 
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Digitized byVn OOQ le 



44^ La Vie d'Apollonius^ 

ployèrent haït ans à la bâtir (*). \ Dîo- 
dore affure que Tes murailles avoient cent 
pieds de haut, & étoient aflez larges 
pi^ur cont^^nir trois chars -de front (**); 
elles étoîent orne'esde quînze-ccnts tours. 
Cette ville étoit arrofée par le Tigre "^ 
elle étoic à 78° de long. & à 36«> de 
laîit. Ceft là que le Prophète Jonas 
fut envoyé' préclier. (*'^*). 

(z) L'affaire des voyageurs eft plutôt 
d'apprendre que dVnfeigner: il eft donc 
à propos qu'ils imitent Damis en tenant 
un journal de toutes les chofes reniar- 
auabîes qu'ils rencontrent dans, leurs 
voyages. Autant que les voyages font 
utiles aux fages, autant ils font nuifibles 
jaûx fous; ils ajoutent l'affedation à la 

folie 

' (*•) Gcograph. lAb^ XL a la fin , Tous le titre 

A/Tyrii. 

(**) Dans fa Bibliothèque hiftorique livre II. au 
commencement. 

(***) La Ninive dont Philo/lrate parle ici, s'appel-^ 
loir aùffi Hierapolis , a ce que dit Ammien Mprceîlin 
( Lili. X!V. Cap. «8 ), Comagena, mine Evphraterfis, 
cUmenter ajfiirpit , Hlerapuli ^'etere Ninive^ Ù Sa^ 
motata ciritatibus amplis illuftris. 
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folîe, & l'athéifme à la curiofîté^ dans 
refprit du plus grand ftombre d^hommes 
qui n'ont pas reçu un bon principe dV- 
ducatiop. Ces vagabonds -imitent les 
fadeurs de Salomon , qui avec de Tor ra- 
menoient des Singes & des Paons, ( O^- 
èorç. 3.) . 

Prefque tous les anciens Philofoplies 
voyageoientj fâchant combien l'efpric 
s'étchd ea voyant les diiFerentes couru-» 
mes des pays éloignes de leur patrie* 
Pour ce qui m^ regarde, autrefois l'çx- 
ceflive tendi^eflc de mes Parents, & à pre'* 
fent les intérêts de ma famille, m'ont 
privé de cet avantage que j'envie tant aux 
autres 9 Se que je dois tacher de repou- 
?rer par mes études. 

Pour tirer parti dçs voyages , il faut 
être bien pourvu des connoiflances que 
notre patrie fournir, & avoir beaucoup 
de talents à faire valoir, comme ces fer* 
viteurs que notre Sauveur loue : car ce- 
lui qui n^a rien à hazarder, n^a rien à 
gagner, & il rifque de perdre fes petites 
qualités parjmi la légèreté Fratiçoife, l'or- 
D 7 gueil 
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gueil Ei}>agnol ou la perfidie Italienne, (♦) 
N'e'tant pas capable de fe donner dehors 
plus de prudence qu*il n'en peut trouver 
dans le$- rues & autres endroits publics, 
il |)eut bien augmenter Paâivité de fes 
bras & de (es jambes^ il peut bien ap- 
prendre à devenir par des compliments 
fatlidieux agréable à quelque femme ftu- 
pide> mais il eft toujours inutile » pour 
ne pas dire pernicieux au gouvernement 
de fa Patrie, en faifant naître des dou* 
tes & des dégoûts à caufe de fa partialité. 
Je n'ai jamais trouvé des fujets plus ridi- 
cules que la plupart de nos jeunes frelu- 
quets nouvellement revenus de France» 
attachés k leur épée par un krge ceintu- 
ron qui leur entoure les reins, comme ht 
chaîne entoure fcs finges ; avec leur cha- 
peau fous les bras, & k main dans la 
ceinture; ne parlant que de ce qu'ils 
ont fait au camp François ou à St. 
Germain; commençant chaque pério- 
de par un Jarni, ou par un Mort 

Dieu. 
(*} Oa voie bien que rÂuteor o'a pas voyagé. 
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Dieu (*y Rîeti de plus iafipîde <jue 
leurs difcours de fat: ils vantent la Ty- 
rannie parce qu^li n'ont jamais fréquenté 
que le parti dontînant; ils élèvent juf- 
qu'au ciel le Papifme à caufè de la pom- 
pe qui raccompagne; & voilà tout le 
profit que nos Damoifeaux tirent de leur 
voyage de France, „ A cette caufe* (dit 
>,Montagne) (**} le commerce àes hom* 
jjmes y eft merveîlleufement propre , & 
,ila viCte des pays eftrangifrs: non pour 
„ en rapporter -feulement, à la mode de 
„ noftre NoblefTè Françoife , combien de 
^ypas a Santa Rotonda, ou la richeil^ 
,^des caleçons dé la Signera Livia^ ou 
9^ comme d'autres, combien le vifage de 
„ Néron de quelque vieille ruyne de là, 
j,eft plus long ou plus large que Celuy de 
,, quelque pareille médaille: mais pour 
j,en rapporter principalement les hu- 
„ meurs de ces Nations & leurs façons, 

»& 

(*} L*Angtois ajoute, & difant II Uwr U%u«,tê 
Gzrçoivs au lieu de Boy , phrafe incraduifîble. 
(««) EiGds Lîw I. Chtp. j I. 
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,,i& pour frotter & lin^er iiotre cervelhf 
5^ contre celle d'autruy.*' Aflurémeftt on 
ne fauroit rien trouver de plus agréable 
ou de plus utile que de voir-rdiirérents 
pbjets nouveaux, & confidérer les diiFé- 
rentes mœurs, caraâeres, & coutumes 
des hommes. Comme il eft bien plus 
agréaT)le de parcourir tout fon pays/ que 
de fe tenir renfermé dans Une Paroifïè; 
aînfi il ^eft plus agréable de parcourir les 
pays étrangers que de fe borner à (à 
Patrie. • 

Au refte celui qui peut fè mettre fou:? 
la protedion d'un Amb^flàdeur, çomipç 
étant de fa fuite, v(/yagera d'une ma- 
nière plus fure & moins coûteufe, & fera 
plus refpedé ' dans toutes les occafions, 
A ce fojet voyez deux adnwrables dis- 
cours parmi Us Eflais de Mylord Bacon, 
& l^avis de M. Osborn à fon fils. ' 

( 3 ) La Rhétorique n'eil qu'un fe- 
cours artificiel, que quelques-uns appel- 
lent myftere de flatterie, & d'autres 
menfonge palpable, moyennant lequel 
ils travaillent à efFeûujer par le brillant 

verni <- 
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vernis du langage ce qu^ils he peuvent 
pas faire par la force de la vérité; au 
point que, félon Pline (*), pendant que 
Caméade parloit^ il écoit. b'en di^cil^ 
de diffingner le vrai du faux. 

Les Savants difputeat encore ^.h 
Rhétorique eft un Art ou non. Sçcratç 
dans Platon démontrt qu'elle - n'eft ni 
un Art ni une Science , mais une (ortç 
d'habileté qui bien loin d'être nobl^ pu 
honnête I n'eft qu'une flatterie baflè & 
f^vile (**); de là vient que le* Lacé- 
démoniens la rejettoient, croyant que, 
les difcours d'un homme de bien doivent 
émaner de la fincérité du co^ur^ & non 
de l'hypocrifie d'un ardfice étudié. 

Les premiers qui ont enseigné la Rhé^ 
torique Vf ou qui ont écrit fur ce fiijet^ 

pnt 

(*) Lib. VIL Cap. 30. De Platone^- Ennio &c, ] 
("^ „Socra.tes, Platon'' (dcfini/Tent la Rhétori» 
que)'* arc de tromper &Uie flatter (Montaigne Ëflàis 
Liv. I. Chap. 51.) Socrate dans le Gorgias de ' 
Platon , dit feulement que la Rhétorique e/l Phabi- 
lere de pltke aux Auditeurs St de fé les rendre favo- 
rabJes. / 



Digitized byVn OOQ le 



jo La Vie d'Apollonius, 

ont été Thîfiasy G)races, &: Gorgias^ 
QuoiquMI en foit, il y a eu parmi les 
Anciens plufieurs autres perfbnnages qui 
par la force de leurs talents naturels fè 
font diftingués dans Téloquence. Les 
principaux d'entr^eux font Antiphon, Ifo* 
cratc» Démofthene, Efchine^ Lyfias^ 
Demades, Gceroit, Marc- Séneque^ Pé- 
tronius Arbiter^ Hermogene, Quin|i*- 
lien^ Lucien y Êlien, Ariitide, Synt* 
maque &c. 

Bien des exemples montrent quelle cft 
k force de Téloquence* Un feul peut 
fttffire, & c'eft celui d'Hégéfias de Cy-^ 
tcne. Ce Philofophe repréfenta fi vive-- 
ment les mifères de cette vie , & fit une 
fi profonde impreffion fur Tefprit de fes 
auditeurs, que plufieurs d^entr'eux (è 
donnèrent volontairement la mort; en- 
forte que le Roi Ptolomée (félon Va- 
lere) (*) défendît à Hégéfias de conti- 
nuer à parler fur ce fujet. Nous lifons 

que 

(*^) Valerius Maximus faft. k dift. memor. Lïh. 
VIIL Cap. 9. à la fin. 
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que Thucydîdes interrogé par Archida^ 
mas Roi de Sparte; ^^qui étoit le plus 
„fort à la luîde de Pe'riclès ou de lui, 
,;re/tf, lui die- il , f croit mal-ai/ï à v/- 
y^rifitr; car quand je F ai porté par terre 
^en luiâant^ il _perfuade à ceus qui 
^Font vu , qi^il n*efi pas tombée fir U 

^fjirijlon définit fagement la Rkéto^ 
rique, fciencè à perfuader le peuple.^ (**) 
Ceft pourquoi nous verrons, fi nous y 
prenons garde, qu^elle ne re'uflît nulle 
part mieux que dans les Républiques & 
Gouvernements „ ou le vulgaire , ou les 
,, ignorants^ oh tous ont tout peu/' com- 
me „ celui d* Athènes , de Rhodes, & de 
„Rome. Et à la vérité, il fe voit peu 
y, de perlbnnages en cts Républiques - là 
„qui fe foient poufTés en grand crédit 
„fans le fecours de Péloquence. Pom-» 
,.péius, & Céfàr, Craflus, Lucullus, 
„Métellus ont pris de 1?[ leur grand ap- 
pui 

(*) Montaigne EfTtis Lir. I. Càiip. 5 t. 
(♦*; Ibidem. 
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„pui à fe monter à cette grandeur d'an- 
,jtorité oiuils font enfin arrivés*" (*) 
Quoiqu'il en foit, Texpérience' a mon- 
txé^ que ces orateurs étoient fort perni- 
cieux au Gouvernement; en forte <jue 
Caton r^ncieny le plu^ fage des Romaio^^ 
i)ç youluç p^' permettre que 1^ trois^ 
orateurs Athéniens, qui étoient Car- 
^ néade^ Crithola^s^ & Diogene, 4^^^ 
admis à Taudience publique dans la ville, 
eomme gens doués de tant de fubtilité 
dans Tefprit &; de tant d'(é|oquençe ^ans 
le.difcours^ quMls pouvoient €lianger le 
l^ien en mal & le mal en bien. (**) A 
Rome on appelloit Cîceron Roi, parce 
qu'il regloit & conduifoit le Sénat à ià 
volonté par fes harangues. Pour ce qui 
me regarde, j'avoue que je fuis grand^ 
enneiçi des longs difcoprs 4'^2U:eil ; il 
y a^i'arement afjTeE d'efppt &, d'imagina- 
tion pour corriger l'enniii qu'ils caR- 
fent; car , 

Tou- 

(**) VTontaigne EfTais XAv ï. Chip, ji, 
^ (**) Pli'iç dit qwe Gaton fut d'^ayis qi^*o{i Icf cOn- > 
jcdiàt au plutôt. ( Liv. VIL Chip. 20,} 
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Toujours, comptife ou non comprift, ' 
iLai brièveté fut de tùife, 

HudibnC) 

Nous liforis dans Dion Caffius, quVn 
avoit accordé deux' fieurcs à un Orateur 
pour plaider en faveur d'un de ks Clients 
qui étoît eh prîfon. L*Orateur employa 
'la première heure à fe plaindre de ce 
qu'il àvoit fi peu de temps pour plaider 
une caufe de l'importance de celle-là; 
fon éxordium ad captandarn ienevolerî" 
tiàm tînt toute la féconde heure : le 
temps fixé fe pafla avant que l'Orateur 
vint au mérite de la caufe; Faflèmblée 
ne hii permit pas de cohtîriuer à parler 
& fon client fut pendu bel & bien (**j. 

C'eit 

(*) Chant t ^ 

(**) Cette période cft tr^- conforme au texte Ai- 
gîois; mais le texte An glois n^eft point Conforme \ 
celui de Dion' Câffîus où il n'y a tien de ridicule. 
Cet Auteur dit que Pompée k CrafTus étant Confuls 
voulurent faire approuver au jieuple des projets qui 
déplaifoient V Favonius êe \ Caton. On ne donna 
, qu'une heure k Favonius & qufc deux \ Catôn pour 
parler contre ces projets. • Favonius perdit fon temps 
^ fe plaindre du peu de temps qu*on lui ddnitoit; 9if 
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Ceft aflèz Pordinaire dé cc^ Orateurs de 
s'attacher fi fort aux paroles, qu'ik font 
peu ou point d'attention au fèns ou au 
fujet. Il n'y a rien de plusinfipide & 
de plus impertinent qu'un de ces maîtres 
FoTfnal Trifle (*), qui ne font tout au 
plus que des magnifiques images d'un 
fou. Le plus éloquent de ces difcours 
n'eft que de la crème fouettée. Lorfqup 
j'ehtends un Auteur ou un Orateur fe 
plaindre en beaucoup de paroles de Ùl 
foibleflèy je le prends toujours au mot, 
& je n'écoute plus ce qu'il dit, La Rhé- 
torique préfente tout fous un faux jour, 
quand y comme une loupe, eUe fait „ £on 

Catofi s*abfiint expfVs de parler àt l'affaire donc il 
s'agiiToît, parce qu'il vouloic pouvoir accufer ceux 
qui ne le laiiToiecc pas parler Si Ton gré; fir parce qu'il 
fentoit qu'on ne récouteroic point, quand même il 
parleroic tout le jour. Ceft ce que dit expreHenienc 
s Dion (Hift. Rom. Lib. XXXIX.), qui ajouce qu*on 
impora ûlence \ Caton , &- que comme il ne fe mt 
pasd*abord, on le traîna hors de l'AiTembUe, St on 
le fit mettre en prifon. Il n'y a dans cette hiftoire 
ni verbiage inutile, ni exordium ad captandam benc' 
voUntiam^ ni client pcndy. 

( " } Oeft fans douce un perfonnage de Comédie. 



\ 



Digitized byVn OOQ le 



ECL. Cha*. IIL & IV. 55 

• 

lyineffîer .de choies petites les &ire pa* 
„roiftre & trouver grandes." (*) Si j'en- 
tends un médecin prononcer avec em- 
phafè des termes d^art, je fuppofe c)ue 
c^eft un ignorant charlatan; cependant 
ces grands mots le mettent en réputation 
parmi les femmes. Auffi Pline obferve 
que les Médecins gagnent leur vie par la 
Rhétorique. Montaigne dit que la Rhé- 
torique ne vaut guère mieux que le babil 
d'une chambrière (**) , car les Orateurs 
travûllent en général à reparer la diffor- 
inité d^une mauvaife caufe pat la muld* 
pHcité des paroles; comme ceux qui met* 
tent un bel habit k un finge. 

L'art 

(*) Montaigne E/fals liv. T. Chap. $ x. . 

(**) Je. n'ai pn pu trouver ce paiRige dans Mon- 
taigne. Mais je trouve < Liv. L Chap. $i); ,,ceuK 
,,qui marquent Se fardenc les femmes , font moins de. 
19 mal (que les Rhécoriciens): ^ar c'eft chofe de pett\ 
,yét perte de ne les voir pas en leur naturel; U ok 
«,ceu)r-cy foRt étzt de tromper, non pas nos yeux, 
f,mais notre jugement, Se d*abaibxdir A* ooffrom|»re 
«ireCence des ckoTes.*' % 
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L'Ait de la Rhétorique, dit Dicrdo- 

re, (*) fut inventé par Mercure; cepen- 
dant Ariftote (**) aflbre qu'Empédodc 
en fut le premier auteur. 

(4) Êge^. Voyez mes notes fur le 
Chapitre précédent. 

(5) Tyane, cî-devant nommée Thba- 
nau, ville de Cappadoce fituée entre Ce- 
farée & Tarfe. Cette ville eft principa- 
lement célèbre à caufe de la naiflànce 
d'Apollonius appelle à eaufe de cela 
Tyaneius. 

' OJïen* 

(*) Diodore *ins fa Bibliotlieque Hi/lortque 
ÎAvre I , dit qu*Hcrmfc$ , ou Mercure d*Egypte , en- 
feigna au}( hommes l'articulation , Si aux Grecs rélo- 
cution ^ ou Pinterprct^tion , ou le difcours, car^lc 
mot grec ûgniûc tout cela^ Se au Livre III, <]ue 
. Mercure fils de Maia fut Tinventeur de plu* 
fieurs arts 

(**) Ariftote dans fon livre de Ja repréhenfioa 
des Sophiâes, Chap. 9, dit que Tart oratoire s'eft 
formé peu k peu, conme les autres arts; parmi 
ceux qui y ont ajouté quelque chofc, il nomme T|- 
Das, Trafimaqile, £r Tfiéodore, 8e ne dit rien 
d*£mpédocIe Ici Blount copie Pol. Yirg. de Iry* 
Lib. L Cap. 1 2. a la fin. 
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• • - " ; OfienUt adkue Tymeiùis iilic 
Iifcofa dà média viànos côrpore truncos. (*) 
Ovid. Metani. Lib. g. 

(6) La Cappadoœ, province qui a 
tiré fon nom de la rivière Cappadox, eft 
un pays fpacieux dans: TAfie mineure; 
On la nommoit aufTi ' Leucofyrie , Ama^ 
fie, ou Gencch, te anciennement Moga., 
Cette province eft b^oniée par le Pont- 
Ëuxin^ entre la Galatie & TArmenie; 
elle confine aufTi à la Cilicie , donc elle 
eft fêparée |tar le Mont Taurus. Ses 
' prin- 

(•) V. 7JO. 73r. ïl y a ici unrpUifahte fn^« 
prife. Daos Ovide , X^tt raconte )• UbU de Pjiflé- 
moQ k Biaucis ; il la finit ,ea difànt 

- - - ;^- ^. OJfeHdh ailhuç ,TyêneTus UHc 
Incola de gemîno vicînos cor pure truncot» 

Ir Ch. Blount veut que ctt îneoU TyaneXus foit 
ÂptJlIohias*, fort poftérHour k LtUx^fâhs parler ée\ 
fi^di(k niJ5 eu -Ucn de gemino. B^unt auroit plutôt - 
dd remarçiver que Dion Caflius ( Hift. Rom. Lib,- 
LXXVII.) donne îi cet Apollonius le nom de Cappà-' 
ifocièn, lorfquM dit, Cutacalla aimhit tant Us ma** 
giciens & faijeurs de PT^fligef , ^\iil^ hçnor^. & loua 
Apollonitiâ de Cappadoce qui avoit fleuri fans Dohi" 
tien , & qui avoit été faijenr de prefliges & magicien 
fuhtil^ Ù U/LÎ fit f[rtffer un monumtnt comme à un héros, 

E 
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principales^itles étoknt Thipezas^» Co« 
niana Fontica, Gotftana Cappaâociac^' &: 
enfuîte Amafée, Cëfàrée, Tyaiie, & 
Sebafte ^ ou Satala. Cette provitice a 
toujours été £imeù(è par fe$ liarras de 
chevaux (*) à ce <jue difèat égalemei^ 
Solia & Ifidore. ; Les babita/tuts de Cs^p** 
padoce pailbient jpo.ur étrp d'uA naturel fi 
vénâmeubc^ que fi un ièrpent tiroit du 
fang à un Capp adocien, le Taag dé rjiom* 
me empoîfonnoît le ièrpent. 

(7) Pra/&,.fils de i'Ocçan & i<t, 
Théds^ étoit regarde' par les anciens 
comme un de^yDiçu^ de Ja Mer,vpaxce 
qu'il étokkoi d'Egypte & de Hic deCau- 
pathie; il fè tenoit prindpâlement dans 
des endroits marécageux & pleins d'eau, 
parce que par le moyen de cette eau il, fè 
garantiflbirde la fureur des Scythes, De 
temps en temps il demeuroit dans le 
Phare, ou Tour d'Alexandrie. Tous les 
Anciens difent que Protee pendant Ion 
fommeil prenoit différentes figures, fe 

trans- 

(*) Terra ejus anU alias nutrix^E^uPruau 
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transformant eabéte féroce. Serpent, 
Oifèau, Aiire, €au. Feu, &c., d'eu 
eft venu k Proverbe flus changeant que 
Prêtée. On croie qu*Homer« eft i'Autetir 
de cette Fable. Confukez fbn OdyC- 
fée (*)i Au fujet de Prote'e Virgile dit au 
lav. IV. des Georgi<jue& 

Maïs à peîue on l'attaqae, il fiiit, 'û 
prend la forme 

D'un Tigre furieux, d'un Sanglier énor- 
me :- 

Serpent, il s'entrelace, & Lion, il nigit^ 

C'eft un feu gui pétille , un torrent qui 
mugit: 

Le vieillard de les bras {on en feu dé- 
vorant • \ 
îl s'échq>pe th Lio^, il fe, roule en 
' torrent. (**) 

Traduâioa de Mr. V Abbé de l^e. 

- .Plu- 

.(*) Livre rv. v. <îi5 - 6x8. » 

.^*) .-^;>^ enimfuhUo fiu horfUus, ^ifi^a^ue jTigris 

Squamofvfyue Draco i & fulva cervice Lecfna; 

, j4ut acrtm JlatnmtK fonitfim dahit , atqiu ita 

^ vinçlh 

ExcUet f MUt in aquas ttnuei àllopfus ahibit, - 

E 3. 
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Plufieurs de nos suiciens poètes ont 
écrit dans le même fcns. Voyez Horace 
Sat. m. Liv. IL Ovide Métamorph, 
Liv. VUI, & Silius Ical Liv. Vil Ho: 
race compare à Frotée Tincoaitance de la 
populace; 

Eh! par quel nœud pourrois-je arrêter 

ce Prorée 
Qui change de figure — - - (*). 

Quelques auteurs cherchent la fource de 
cette fiâion dans la couronne que les 
Rois d'Egypte avoient coutume de por- 
ter, fur laquelle étoient repréfentées 
différentes figures de toutes fortes de 
chofes. Noël le Comte dit que ce 
Proçée (ou Vertumne comme quelques- 
uns l'appellent) regnoit quatre ans avant 

la' 



• • - Itle fucs contra non immemer artis, 
Omnia transformat feje in mîracula rerum, 
Igntmiatt horribiUmque feram fluviumqtte li' 
quentenu 

(") Quo teneam vitltiis mutantem Frotta noi^f 
Epift. L tib, I. y. 8SU 
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la guerre de Troye, Pan du motide 
2752, & que Paris ayant enlevé Hélène, 
fe retira chez lui comme dans un afylc, 
ce qu'Hérodote & Dîodore (*) affirmerft 
également. 



CHAPITKE V. 

Naijfhncc d^ApoIhhius. 

\Jti dît, qu'Apollonius naquit dans une 
prairie près de laquelle eft à pr-éfent un 
temple qui lui eft dédié.— ÏI convient 
de ne pas omettre quelques particularités 
de fa naiflànce. Sa mère étant près de 
fon terme ^ (bngea qu'elle cueîUoit des 
fleurs en fe jpromenant dans un certain 
pré. Elle s'y rendit; ks fuivantes fe 
difperferent pour cueillir des fleurs, %i 
elle s'endormit flir le gazon. Les cygnes 
qui paiflbieht dans la prairie^ fe mirent en 
cercle autour de la Dame endormie , & 

bat4 

(*) Oeft ce que Hérodote dît Lîv. 11^ Chap. 1 1 5. 
Mais je ne trouve rien de femblable dans Dîodore- 

E 3 
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battant des aites i leur ordinaire, firent 
entendre leur voix tous enfemble ; en at* 
tendant un doux zephir rafraiclûflbit la 
ju'au'ie par fén haleine. La Dame s*é^ 
tant eVeiilée au chant des cygnes, ac* 
coucha d'abord; toute furprife étant 
capable d'avancer la délivrance d'une 
femme. 

Les habrtants de Tendroît, oh cet 
événement fe pafla, difent qu'au mo- 
ment (j. ) de la naiflànce d'Apollonius" un 
éclair qui fembloit tomber du ciel en 
terre, remonta aux régions les plus fii- 
blimes de L'air Se s'évanouit. Ce pro^ 
dige fignîfioit,, je penfe, que l'enfant 
nouveau-né s^illuftreroit , & que s'eîévant 
au deflùs de toutes les chofes terreftres,. 
il.auroit ccmimerce avec les Dieux &c.. 



CHAPITRE VL 
JJe la fontaine Ashamie^ 

JLl y a près de Tyane une (i) fontaine 
cànfaaéè à Jupiter, que les habitants ap-» 

pellent 
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pcîlent ( 3 ) Asbamëe ( * ). Cette can eft 
fort froide à fa ïburce , ènfuîte elle bout^ 
comme fi elle écoit îurlefeu. Elle eft 
douce à ceux* qui jurent ftiivant Jâ vérité j 
maïs futiefte aux (4.) parjures, car àhà 
qu*ik en- boivent^ ils oivt les tnaîns, le^ 
pied», les yeux attaqués j & deviennent 
l^ropiques & phtifiques. Ces malheu- 
reux ne peuvent pas is'cloigner, mais de^ 
Bieurant à coté de la^ fontaine ils déplo- 
rent leur mifere & confeflent leurs par- 
jures. Les habitants de ee lieu difent 
qtfApellonîus étoit fils de ('5) Jupiter; 
mais qu'Apollonius s'eft toujours dit fiU 
dVn autre ApoUoâius.. * 

furies Chapitres V. 6 VI. 

(1) Ceax qui ont fouillé les faftes de 
Pantiquké^ lavent bien qu'il eft néceC- 
£ûre (}ue tous ceux qui ont pafle pour 

des 

(*) 'BloMnt fLliàAsiefio»^ comme Korel, &'<*cft 
fur cette matifAift feçDft que {)one fa note. 

E4 
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des héros ) ayent une naiffance auflî ûîW 
raculeufe que leur vie. Cela paroîc pat 
l'hifloire de Sémiraipisy de CyniSj de 
^omulus^ £^. de plufieurs Diepx.4^ 
Gentils^ Qn dit communément qU^im 
bon conun^ejK^ment copduit à uq^. bonne 
&i; & une naiflànce mir^uleufe fait la 
moitié de la façon d'un prophète. U|i 
fepcieme garçon né fans aucune f^le en- 
tr'eux, vient naturellement au jmonde 
avec la propriété de guérir les maladies 
par fon attouchement^ à ce que penfe le 
peuple , parpe. qu'il eft jare de voir naîr 
fte (èpt garçons de fuite. Un prodige à 
la naiilànce de quelqu'41^, comme une 
comète fufpendue fur un royaume, a 
toujours paffè pour un augure. De mê- 
me reflàim d^ab^illes , qui s'arrêta fur le 
berceau dô Platon, a pafTé pour un évé- 
neraenr adtnitab|é. • Cependant . o^, n'y 
àuroif: peuc- être- pas fait attention fi I4 
vie de ce P}iiIofbpbe n'avpit p$is . ét;^ 6 
ren^arquable. Quand des poëces, ou 
des hiftoriens frivoles nous parlent de la 
iiàîffânce inerv^illçufp ^^e^quelque ^rand. 
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peHbnnagé^ jte m'imagine que toutes ces 
merveilles font autant de fables qu'on a , 
invente'es après la mort des perfonnes 
qu'elles regardent, pour mettre le. comble 
à ce qu'il y a d'extraordinaire dans leur 
vie. Un0 hifioire ne devient pas plus, 
fimple en paflànt de bouche en bouche; 
car chacun^ faifant* valoir fes talents^ 
ajoute quelque chofe au: merveilleux du 
conte. J'ai ouï parier d'un enfant bâtar^ 
qui tomba du pont de Londres dans un 
panier à anfes> & fut p^r une: espèce de 
miracle reçu & (àuvé dans un bateau, 
fn par haztfd pafloit fous 4^ pont. Xa 
manière dont ceten&nt avçiit échappé à 
la mort, fit concevoir à plufieurs curieux 
de grandes e/pérances de lui;; mais ils 
&rent bien trompés,, car i peine forti d# 
Tenfance il de^nc un mauvais fiijety (S^ 
fat pendu pour uii VjoI qu'il avoit coiu* 
mis, vérifiant l'ancien proverbe, qui 
celui qui eft né pour être pendu ne peut 
pas fe noyen Ce fait eA très -vrai, ât. 
il arriva fo^s le règne de la Reine Ëlifat 
beth* Pour conclure ce iïypt,, J? M 
E f revo- 
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révoque pas eiv doute qtfe Hîéroclès,: 
dans fon parallèle compare ~^ec im- 
piété le miracle des cygnes Se de Péclair 
qu'on vit à la naiflatice d^ApoUonius avec 
là mélodie àes anges & la nouvelle étoile 
qut apparût à la naiflance de Chrrft. Ces 
deux événements font également extraot^ 
dlhaires, mais ils ne font pas également 
vrais^ Croire les liiftoires^ quinefbrtr 
pas approuvées par ràutorité publique dd 
notre eglîie, e'eft fiaperftition; mais 
croire les hiiloires qui ont ce fceau^ c'efl 



* (2.) tés andens conâcroient fbuvertt 
non feiilemen?t < les bocages Se les. bois^ 
maii^ îe» eaux, con^me les rivières^ les 
lacs, & lès fontaines^ k quelque Dieu, 
èa à quelque Nymphe de leur nom. Le 
fleuve Nit étoît adbi*é comme un Dieu 
pu: IfesÊgyptierrs^ de mente que le Gange 
pdr les- Indiens,, à^ câufc des àvantagesi 
que lès pays en retîroient- H y a plu* 
fieurs hiiloires fameufes^ touchant les eaux 
eonfacrées par les payèns; par exemple^ 
oh trouve dans la^ {>edte Anaénie un lac 
' appelle 
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ypellë Arethufè : on <fit qac rien ne 
tombe à fond dans ce ke, & que le Ti- 
gre lé traverfe , fans que leurs eaux le 
mêlent. Voici là fable , qu'on débite 4 
ee fujet. Arethufe étoit une vierge fa- 
vorite de Diarte^ elle fut poiirfùivie par 
Alphée., & ne pouvant pas e'viter fa vio-^ 
Pence ^ elle fut changée par Diane en une 
'fontaine du même nom; & pour ne pas 
mêler k$ eaux avec .celles d^AIphée y elle 
€oula fous terre par des canaux caches^ 
fe reparut près de Syracufe. Cependant 
Strabon écrit qu'elle ne s'^enfonçe nulle 
part^. mais qu'elle, fo jette > dans la mer 
Adriatique; Par cette hiftbire d'Alphée 
/}ui pourfuit Aretbuf^^ les anciens enten^ 
doient l-ame qui recherche la vertu. Bs 
Renvoient aufli la même chofe d'£fculâpe^, 
près d^Atfaenes ^ qui rejette à Phalerum^ 
irille d'Êtrurie ('•^), tout ce qu'on y t 
jette. Auflî Ey eus , fleuve de la Phry- 
gîe^ englouti, par la terre près de Co<p 

loflus 

(•") Ces: Géograf>fier connoi/rtntFlialèniiD^ villt 

E 6. 
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IqITus (*), fe moptre de ftauycau hi^ 
Stades plus loin, '& fe* jette dans le Mér 
nandre. L'Êrafinus Ç^*) qui fort du lac 
Stymphalide en Ârcadie, fe ploage Se 

cache 

C) Pîiné CI-îv. V. Chap«, 31.) appelle ,<Cfte ville 

Colofrs ( Coloflâc ). 

(«*) Voici le pafTage de ]f>line ( tiv. tt^Ch. 105.) 
^Ni fe rapporte ^ ce que kAureur vient ^e dire: Cm/* 
«fam r^ff) o^/o- /nan\f fuhiunt vada^ Jicut u^r^thujk 
fons fyracufanus , m ^ îzo redduntiir jacla in j^lfJuum, 
fui pet Olymptanf^uens^ Pctopofinefiaco littori- Jnfûn* 
iituTi Suheunt terras-, rurfufque redd^ntur^ Lycus 
in ^fia ^ Enifînus m ^rgoUca^ aigris in Mt/bpçr 
tamioi Et quœ iif j^Jbiiiapii fonte j4theniâ immerfa 
fi^t^ in PhjUiriêa reddunttir. C'cft II dire, ',, ^t"î'- 
^ques-unes de- ces e^Jx.^ar une fbrtt d^n^atliîc 
^ pour \2t- mcr^ fe dérobent fouj elle , . & s'en , iomt 
^ comme une yodie fous hiqueUe ellts palTeot iâns (k 
^^nébnger; telle tft l'Arérliufe, cette fontaine des 
^ SyracuiàiBS où vient fe Tcnére^ ce qu'on a jecté daiu^ 
„ l*Alphéci cepen''ant cehit- ci ti\ un fleuve tjui psJSt 
s, par h vîlfe d'Olympre, féparcc dé Syracufe par fa 
^merdii Pcloponefe^, foiis laquelle il faut que TÂlv 
1^ phée. craverfe pour fe rendre en Sicile. Certain» 
„ fleuves s*aWmenr fous terre, puisrfe remontrent plus . 
„iotn , comme fait le Lyc^s en Afie , f'Êrafînus' dans 
f^rArgulique, le Tigre dans la M^fopotamie. Ce 
^« qu'on iette dans la fc/ntaiue d*£fculapc )t Athènes^ 
^eu le retrouve dans celle de Flialere" (Trad. franc. 
' Tym. I. pag. Aoi. ^C3.) pr^ d'Athenfj, ^ooft pas 
i Phaser ttiQ ville 4'£uucit^ ^ . : h 
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cache fart cours pour renioncer eoftiit? 
dans le champ d'Atgos, ou, fuivant la 
fable, ileft tranfporté par Junon. 

De plus on attribue à dîfFe'rentes eaux 
différentes vertus, ou opérations/ Le 
Styx eft un lac d'Arcadîe', dont les éàuSç 
tuent tous' les animaux, qui en boivent. 
Ces eaux roric{eht le fer & lé' cuivre, & 
ne peuvent être contenues que dans une 
corne de mule. Quelques-uns difent 
qu*Antîp,atejr fe fervit de Teau de ce lap 
polir empoifoiiner Alexandre à la prière 
(TÀriftote, ' Lés poètes feignent que le 
Styx eft une rîviere àcs enfers. * qu'ion 
doit pafîer pour parvenir aux régions in- 
fernales ," & que Xàrbn efi le „ batelier 
qui transporte les payants de Taiitre coté* 
Ils âifent que le Styx eft fi facré pour les 
lïfèux, que fi quelqu'un d'eux Jure par le 
5ryx^, ^ yiple.fon fern;ienç,j il pierd pour 
cent ans. fa' divinité & le privilège de boi- 
re dh Neaâ'r/ . ^ ^ 

L'Achéfoh pâffè pour êtfevde la mê- 
me na;'ij j^ qiiq % ^f }:i.>, ; S^. pçm;, /avpir. le' 
E j mê- 
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métiie bat^MefCarofi. Selon la plupart 
des anciens nne^aufre rivière fameufe eft' 
lis Lété en Afrique ^ qiii coule près de la 
ville de Bérénice., Celui qui boit de l'eau 
à\x Léte > oublie tout le palTé, L'Ani- 
grus rivière de TJieiîàlîe, avoit autrefois- 
tes eaux douces^, maïs enfuîte elles dçr 
vinrent ameres, diïenç les poètes , parc^ 
que Tes Centaures Faverent dans cette ri- 
vière lès bleilùres, que leur avoit fait 
Hercule* Anrigone rapporte que dans 
I^AtBamânîe, près d'un temple dédié aux 
Nymphes, eft une fontaine extrêmemeal^ 
firoidé ^ qui cependant échauffe tout C6 
qu^on fu^end deilîis au point d'allumer 
le boiSj/ec; 6ç autres jnatiere^ comi>ufti*r 
Eles. PKnfi écrit la même chofe dans 
Vt^icns (^\ Le Gratis & le Sybaris^ 

^) Nom n^vcos pu trourcr d'ans Pfinefir^p/cn* 
Ai' rien de feiDbUhle. ^Hai^-oa iit.danft Pline (Liv.Ii. 
Cluip. toa.) Tn. Dàdwte Jovig /hnr cun^fit g€liàu$ & 
immerjat factt" extinguat-^ fi extinBk admoveantur^ 
acctndif- r- - 't Ih^ lUyriis fiipra farUem firigîdum 
txpanfte vtfteÊ acctnduatur: Oe& ï- dire : ,, A Do- 
,,donfe fé'volt Is lbA(ittt)e\4l« hip'ntz^ ^oi eRd^nri 



Digitized by VjOOQLC 



Eci. Chaf. V. & VL 71 

qbi foDt' deux rivières de la C^abre^ 
ehangeat en jaune les cheveux de t&utt 
autre couleur. L'Ethiopie renferme des 
lacs qifi font tomber ks buveurs en lé- 
th^gie, fi ce n'eft en phrénéfic. Chei 
les Cycones^ peuple de Thrace, il y a 
une rivière, qui gelé les entrailles de- 
ceux qui en boivent, & qui change ett 
pierre tout ce qu'on' y jettes L'An» 
gfeterre- n'eft pas dépourvue dfe &ur-^ 
ces qui pétrifient le bois en peu dt 
temps. En» différents pays de la Chré- 
tienté nous avons des ea\ix d^une grande 
vertu> fbit qufoiï en uf& ifitérieurement 
^tf extérieurement; celles font l'es eai» 
de Spa en Allemagne, celles de Bourbon 
ea France ,^ & en. Angleterre celles de^ 
: > : Ton. 



M-ftoïd giîiciàl> Û ony pîonpt xm flambeau allumé, il' 
»,.s'y' éteint; mais û Ton approche un flambeau, ételnti 
„iî s'y rallume - - - Eu Illyric cli une fontaine 
„ froide-, furlàqucHe fi vous étendez dts vêtements; 
^le feu y prendra*"- (Trad Franc, Toro. I. pag. 307 ) 
Je penfe «lonç que le texte Angicis eft fautif, $r que 
l'Auteur a voulu dfre , Pline ùrit qut la. même choft 
arrive a une Jbntm'ne qui efl en- lÀlyrii*.- 
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THfibfîdge, d'Epïom, de Baraet, de 
Norrhhall , & d'Aftrup ; & pour être ap- 
pliquées extérieurement les eaux de Bath 
& celles du puits de St. Winnifred> donc 
les Papffles ont fanâifîë le patron à la 
inaniere des payens. leurs prédéceflèurs^ 
L'Écriture nous p^arie de Tétang de Bech- 
ièda fi faoïeux pour la gurerifon des ma- 
ladies corporelles; c'eft pourquoi notre 
ber^s ApoUormis^ afin de fut^pailèr les 
autres, donne à uae fontaine la i<tculté 
dé guérir les 9nies en pujniflant toute dé- 
bauche & tout parjure. Il eil plus aifé 
|p plus raifonnaUe de nier, la vérité de 
cette prétention , & de fbutenir qu'il n!y 
a jamais eu près de Tyane une eau douée 
de cette vertu, que de tâcBer de juftiu 
fier, ou de réfuter ce point d'hiftoîre 
par le raifonnement; parce que dans tous 
ces orages de la crédulité celui qui veut 
éviter les deux dangereux rochers de la 
malice d^un côté, &c de là folie de Tau- 
tre, ne peutmieux faire que de fe réfu- 
gier dans le port du fcepticifme. 

(3) ^^^ 
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(3) Asbeflos {*) ^gnifie inextingui^ 
bie^y ou ce qui ne peut pas être conlumé 
|>ar le feu. Nous liions que les anciens 
aboient ,un.e ^fpece de lin' de cette nat^re> . 
que les Grecs appelloient Asbtfiinum , & 
les Latins linum vivum. On en faifoit 
des habita 9 & dû linge, qui non feule- 
ment xéfijftoit au feu^ mais qui en fortoit 
plus p^f & plus blanc que fi on Ta voit lavé 
dans quelqu^eau que ce£)ic. Les anciens 
ayoient coutume de brûler les corps des 
Rois £c des Empereurs dans des linceuils 
faits de ce lin ^ pour que les cendres de 
ces corps n^ fe mélaflent point avec celles 
du bois. Pline (Liv. XIX. Ch. I.) Ç*) 
dit que ce lin étoit cftimé plus que quel- 
que lin qu'il y eût au monde; qu'il fc 
trquvoît rac:cmenc ; qu'il étoit difficile à 
fi^r^ parce, qne fes iibrjes etoient fore 
coMi?e$i & qu'il, etoit àuflt cher quie les 

perles 

' (*) Cette ùote eft fondée fur le mauvais 'texte que 
yfuivoic l'Auteur, qui avoit Asbeflos au lieu d*A$- 
bamce. 

^(««) Pline (X4v. XIX. ÇhRp.. i . > «coont» :1a mê- 
me chofe corooic êik'A cemiuuae k Rome* % 
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perles les plus fines. On dit que Néron 
avoit UTi habit tiflîi d'Asbefte* A préfeAe 
on ne le trouve nulle part (*). Tai va 
. vn petit morceau d'un minerai , à ce^ que 
)e fappo£^y femblable à de la pierre grifèj 
& aufli dur qu'une pierre : il avoit la 
même propriété 4t réfîfter au feu. Mon 
père Tavoit apporté d'Italie: mais fi c'é- 
toît de ce lin ou de celui de Chypre, que 
Fodocatanus, Roi de^ cette île, apporta 
à Vénife l'an i Ç 1 6 , je l'ignore , car ce 
lin de Chypre réfifloit également au feu. 
Ce lin fe tire non pas d'une plante, com- 
me le nôtre, mais d'une pierre appellée 
Amiante, qu'on trouve en Chypre. On 
la brife.à coups de marteau; les parties 
terreftres tombent; il refte des fils fins 
&mblablésau Un, dont on fait de^ toi* 
les. Voyez Porcachio Tabula x Fune- 
ralium. Damaiè, dans b vie du Papér 
Sylveftre écrit que Conftantîn faifoit 
toujours mêler du linum yivum dans la 

méche\ 

(*) Cel* eft fîiw; 00= «n ttoure ea plufifiors €àr 

iroits. ... 
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mèche des lampes de ia cbapelk. De 
plus Vives^ dans k$ notps fur lé Chap. 6 à 
du Liy. XXI^ de h cite de Dieu de St. 
Augaftin, dit, qifil 2^ vu k Paris des 
lampes^ dont la lumière ne s^éteignott 
jamais ; mais teci peut venir d'iine autre 
caufey dont je parlerai dans un autre 
endroit. Enfin Paticirolô , qui rapporte 
prefque tout ce que j'ai écrit à ce fujet^ 
raconte qu'à Louvain une ferviette» qui- 
iTOÎt fervi à uû repas , jettée dans le feu, 
ob elle rougit comme un charbon , en 
fut retirée, & rendue au propriétaire plus 
blanche que fi on ràveit mife k la lelEve» 
(4) Letparjure eft le menfonge porté 
k fon plus haut degré, puîfqu'on y prend' 
Dieu à témoin de là vérité de ce qu'on 
4it. Les fèrmentts des hommes font enré* 
giftés dan^ les cieux comme fur la terre» 
Le Prince^ qui a été médiateur d^un 
traité de paix, régarde la violation de ce 
traité comme i|n affront iait à fa média- 
/tion, en forte qu'il fe croit obligé d'hour. 
neur à s'en vanger. Même un particu- 
lier regarde coname un mépris d'être pris 

pour 
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pour arbitre^ Se de voir qu'enfuite on ne 
sVn tient pas à ce qu'il a décidé. Que 
devons* nous donc pehfèr de ceux^ qui 
ofent tenir une femblable conduite pat 
rapport à Dieu , qu^on doit craindre plus 
que les hommes? Montaigne remarque 
n^ès^biên que ,,c'eft un vilain vice que te 
„ mentir, & qu'un ancien peint bien hcMi* 
,, teiifement, quand il dit, que c'eft donner 
,, tefmoignage de meiprifer Dieu, arquant 
y, & quant de craindre les hommes.^* (♦) 
Le Chancelier Bacon dit avec autant dtf 
raifon tjue d'efprit, que le mélange de là 
faufleté & de la vérit?é e& femblable à 
FalKage qu'on met dans des pièces d'or 
ou d'argent j il rend le métal plus facile 
à travailler, mais il en diminue le prix. 
Ces démarclies obliques & tôrtueufes ne 
reflèmblcnt pas mal à l'allure du fèrpent,' 
qui fe traîne bâflèrflent fur fon ventre, & 
ne marche pas fur fes pieds. 

H n'y a aucun vice aufE deftruâif de 
la fociété que le menfonge. * Cependant \ 

le 

n l i?. IL Chap. I. 
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Iq plus grand menteur a honte de juftifîer 
Iç parjure^ donc il fait ufage. Dans le 
dernier prétendu complot des Presbyte* 
^ens^ çonnbiçn 4e. Gentils -hommes in- 
nocents auroient perdu leur vie; com^ 
bien de terres nobles auroient été injiiftei 
ment confifqùées, & .combien de braves 
familles proteflantes ayroient étjé r;uin4es 
& perdues, îi Dieu par ià bonté n'a voit 
pasjtiub; ji d^çouvej^ty^.l^rçmp^e^des J[é* 
iùites. Les Grecs ^ qui dans leurs opi^ 
nions aufli bien que dans }eur p]x>bité di& 
ferent peu des Papifies ^ ont prefque per« 
dut une ii^% plus^rs^ndes villes, du monde 
(le «and Catfe).par leuirs &u)( ferments, 
parlefquels ils ont rendu dangereux tout 
commerce ayec. cette place pour les 
ëtiangers, qui ont quelque, bien à. per- 
dre; en forte que Jes Turc^ opt ^té for- 
cés à faire iine loi portant <^ela dépofi- 
tion d'un T.urc ,auroit aut^Qt de force 
que celle de trois Chrétiens», Il Ae fe- 
loit ni injufte ni déraHbnnablef de fake 
parmi nous une femblabie loi par rap- 
port aux Papilles; puifqu'une trifte expé- 
rience 
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rience nous montre que leurs faux ièr« 
ments ne ibnc pjs moins à craindre que. 
leurs poignards Se leurs poifbns. 

Quelques - uns tâchent de diminuer la 
hideur du menibnge en adouci£Gint le 
terme y en diiànt épargner la vérité, au 
Heu de •" mentir; cependant le menibnge 
dl toujours menfohge. ' Celui qui eft 
^onné à ce vice^ doitarotr de la pru« 
dence & de la mémoire; autrement il Ce 
donnera lui-même, un démenti, -& en 
^arguera la peiné aux autres. 
• » (*)- J**ai ibuVent, dît Montaigne, con- 
i, fidéré d^ob pouvoir naiftrè cette' cou- 
^,ftumè, que nous o^ervohs fi râîgieu- 
j^fement, de nous fentir plus aigrement 
jVofïenfez du reproche de ce vice, qui 
,',hous^ eft fi ordinaire, que de mit autre: 
„& que ce foît Pexétéitiè irijul^, qu'on 
„nous j^uifle faire 'de partie, que de 
j,nous reprocher là menibnge. Smr 
,,cela' je treûve qu^il eft naturel de 
;ift déâferidfé le plus éks d^ùts de quoi 

„ nous 

(«) Vf. ItCbap. tg. 
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^ nous fymmes le plus eacachés. Il fem« 
5,ble qu'en nous rc£èntans de Taccufa* 
yy pothy & nous en efinourans, nous nous 
§f defchargeons aucunement de la coulpe* 
fySi nous l'avons par élFeâ, au môiitS 
^nous la condamnons par apparence.'* 
Mais d^autre c6cé nous ne devons pas 
établir une règle trop générale à c^iujec 
en mettant tontes les fiiuiièttfs au même 
niveau. Lorfque nous tâchons d'appai^^ 
fer les enfants en leur contant quelque 
coq«a-l'ane; pu quand pour etnbdUir un 
dilcours,: nous faifons ulàger d'une fable 
d?£fope; ou quand notsê nous ferrons, 
comme les- Ëorivains iàcrés, ^de iquelque 
parabore» je oe^ faurois crovre ^ue ce^ 
menfeBgesvfcieitt d# oftux' qui font^^om-^ 
pris dans le neuvième commandement^' 
gi qu^ilsdoivenr^tre tms^^aitô U tùêttié 
rang qu\in ièrmentî par lequel on Mt 
du tort à fon ;prochafk.^ Métne^ fi le 
Chriftianifme ne m^nfeignoit pas autres 
ment,^ je.vpea£9foîs.-qu'4i m'^ft permis 
dans quelques cas de faire un mal, donc 
il peut réfulterun bien I &: mettre la vie 

de 
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de ition ami' à couvert jdés attentats d^nn 
meurtrier, enaiTutaiit, même par fec- 
meaty s41 eil néceilàire, qae je ne iài 
pas oii il eft. Je croirois également qu^mi 
Roi n*eÙ, pas obligé d^oUèrvêr un triûcé 
qu^ila fait avec un Prince étranger^ qmmd 
ce traité entraine la deftruâion de fbn 
Royaume; car un Roi n'a que Tautorité 
de faire le bien de ibii peuple > &c il n^a 
pas le pouvoir de lé ruiner. . Cependant 
un Prince ne peut pas manquer de parole 
à fès fujets^ quoiqu'il le puiâê à Tégard 
dès étrangers y parce qn'il doit vivre pour 
\es uns & non pas pour les autres. _ Poiur 
terminer ç^^ article, qu^il me toit permis 
de citer une hifloire du Chap, I. dé 
Vi^todt: ^deft celle 4e dew «Sages ^fem^i 
mes Juives Sipbra âc Puah^ qui , pour 
fauveir U^iii^ vies a^fU bien que éelles idea 
enËints nouvieiau^nésjappftifer^t le Rai 
Pharaon par un metifonge; il eft dit à 
cette oocafion que ces Sages -fénunes 
craîgnoient.DicH» » .&ci|ue .Dieu les , bénit 
parce qu^elles en avoient agi ain£u 
(Verf. XQ.) Ceci (fuivant mon petit ju«^ 

geinent) 
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^ gement ) femble permettre le faux té- 
moignage pour fàùver la vie d'une per- 
fonne innocente. Après tout, le pjjrjurc 
ne peut produire aucutn tfFet plu5 mauvais 
que le meurtre ^ donc le meurtre eft le 
plus mauvais des deux; & la nature nous 
enfeigne que de deux maux il faut choi- 
fir le moindre. La confervation de fbi- 

. même dit que c'ell tout un de couper la 
gorge de mon ami avec un couteau ou 
avec un ferment. 

(5) ApoUohius refufe, comme nous le 
voyons ici , le titre honorable de fils de 
Jupiter, que le peuple vouloit lui confe- 
ren Je laifle au leâeur à juger fi Apol- 
lonius refufa par modeftie, comme Maho- 
met, qui répondit que Dieu n'a point 
d'enfants; ou s'il refufa parce qu'il ne 
crut pas pouvoir réuifir dans cette occa- 
fion, penÊmt que les autres enfants de 
Jupiter ne permettroient pas que cette 
tricherie paflàt plus d'une fois ; ou enfin 
s'il craignit d'ax/oîr la tête caffee comme 
Sarpedun. Quoiqu'il en foit, fes parents 
étoient trop riches & trop bien connus 

F pour 

f 
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pour que cette fidion prît; e«r rien n'eft 
fi favorable à une naiflànce divine que 
robfcurité des parents. De là vient 
qu'Alexandre le Grand fe rendit ridicule 
en voulant appartenir à la famille de Ju- 
piter , parce que fon père Philippe étoit 
très -bien connu. Les Juifs furent aflet 
malheureux pour faire c^ttc objeôîon 
contre Jéfus-Chrift (vrai fils de Dieu), 
difant: n*eft-cepas le fils du charpentier i 
Il y a un paflàge remarquable à ce fujct 
dans Mtrtucîus Félix, dans lequel Oâave 
pour décrier les divinités des payens dit: 
„nul être qui meurt, n'eft Dieu, parce 
,,que Dieu ^le peut pas mourir; & nul 
„ Dieu n'eft né^ parce que tout ce qui eft 
„né, doit mourir; celui feul qui ne pallè 
,,m par la naiflànce ni parlarport^ ^ 
,,Dieu: & s'il y avoit des Dieux qui 
^,fuflènt nés, n*en aaîcroit-il pas quel- 
„ qu'un à préfent? A moins que Jupiter 
„ n'ait vieilli, & que Junon ne foit de- 
',, venue ftérîlç (*). 

CHA- 

(*) Min. Fel. Oftav. un pcii aprb la moitié. 
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CHAPITRE VIL 
Adoîefcencc d^ Apollonius. 

li^arvonu a fâge ou les enfants font ca- 
pables d^inftruâion^ Apollonius donna 
•des .marques d'une grande me'moire & 
:d^une appKcajjioiaf foutenue. Le langage 
vicieux de &s compatriotes n^altéra point 
la pureté de fidibnie Attique qu'il choifit 
par préférence* Sa beauté attiroit les 
regards de tout le mottde. 

Dès qu'il eut atteint û quatorzième an- 
aée, fon père k conduifit à.{i)Tarfe chez 
Eutydem-e Phénicien 9 Rhéteur <célebce 
qm ît chargea de fon i«(baâiofi* Apol- 
lonius ^'attacha à fodi maîtres niais îl 
défàpprouva les fuisurs de Taciè^ qu^l 
trouva^très - contraires aiHC études .philo- 
ibphiq«es; car les citoyens de cèt^e vij- 
Ic étoîent voluptueux., raHleurs, info- 
lents, & plus attachés à la parure que 
les Athéniens à la fageflè. l^s Tarfiens 
& teneient oifi&^ conxme autant d'oî- 
¥ % - ' féaux 
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féaux de rivière, fur les bords du ^i) 
Cydnus qui trJiVerfe leur ville; c'eft 
pourquoi Apollonius leur écrivit dans une 
de fes lettres, ceffii de vous enivrer 
if eau. Apollonius donc , avec la permit 
fion de fon père, fe tranfporta wec fon 
maître à Ëges, ville peu éloignée .de 
Tarfe. H y trouva la commodité de phi- 
lofopher & un Temple d^Sfimlape: ce 
Dieu de temps çn temps s^ ittontroit 
aux hommes^ Apollonius IréqueUta dans 
cette ville des Platoniciens ^ des Chry- 
fippiens , Se des Péripatéticiens. D en- 
tendit audi la doârine d^Êpicure^ qu'il 
ne mépriibit point. Mais il eut une ar- 
deur étonnante pour la philofophie de 
Pythagorei fon tAaitre dans cette philo- 
fophie n'étoit pas bon; fa vie & fes 
mœurs n'étoient point d'un Philofophe. 
Il étoit gourmand ^ & débauché, & vî- 
voit à TÊpicurienne. Il s^appelloit Ëuxe* 
ne, & il étoit (4) d'Héraclée du (5) Pont. 
il favoit (6) quelques fentences de Py- 
thagorè, comme les oifèaux fa vent quel* 
ques mots qu'ils ont appris, car il y a 

des 
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des oifeaux qui diftnt Dieu vous garde ; 
foyei heureux; que Jupiter vous foit 
favorable; mais ils ne favent pas ce qu'ils 
difent , & ils ne fouhaitent aucun bien 
aux hommes^ ne pouvant que remuer la 
langue d'une certaine manière* 

Mais y comme les Aiglons qui ont i 
peine desplumes^ ne quittent pas leurs 
parents qtii leur apprennent à voler; 
mais quand ils font devenus forts y ils 
prennent un efibrt plus liaut que leurs 
pères, lur -tout fi ceux- d rafent la terre 
^n de pourfuivre leur prpye : de même 
Apollonius pendant fon. enfance fuivit fon 
précepteur, & lui fut fournis; mais ar* 
rivé à Page de fe^ze ans il conçut un ar- 
dent défir d'imiter la vie de Pythagore, 
enhardi fans doute par quelque Divinité. 
Cependant il ne ceflà pas d'aimer Euxe- 
né, &, ayant obtenu de fon père une, 
maifbn ùmée dans un fauxbourg, & or- 
née de beaux jardihs & de fontaines 
agréables , il &t à fon maître, vive[ fui- ' 
vani voire '(^y) limeur; pour moi je 
veux vivre à la Pythagoricienne. 

F 3 ÊCLÀIBr 
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{i) Tarfi, vîHedelaCibae;.àpré. 
ient TeraSà^ Haina^ ou Hamfa^ fa 
long, ôo'^'yiklûtit. jS^-: EBc eô a&idi 
lemeat entre les mains diwTiircs^ oâ la 
regarde comme la capicale de h Cîlicîe ou 
Caramanie. Selon Strahôn (Liv, XV. ) 
elle eft agréablement fituee au milieu 
d'une vafte plaine, & arrofée par le Cyd- 
nus. (*)• Au rapport de SoUn» ^Ch. ,14*) 
elle fut bâtie par PerfeV fils de Dànaé; 
car cet Auteur dit, /a Métropole ejk 
Tarfi, yilU bâtie par Perjie illuftrefih 
de DariaéÇ^*),. Ceft pourquoi Lucaitt 
dir(*^*) 

.' - . .. AliflH 

(«) Strabon Vw. XIV, tion XV. article CiciJie, dît 

feulement que Tarfe efl' firutc dans une f«lâine-.- » ' 

^ f**) Matrtmlirhîum habét T«iij^R, quam'DoHaif 

pwles npbUiJfima. Pe^us^ ioeavh. Ce. ifaffàge eft «ir 

Chap 41. de Solin. ColUclam rtrum memorabUium. 

(**^) Defcritur Taurique nejnus Pçffraque Tarfos. 
C*^ U i)er^ lij.'du'ïîv^^U*. a©n iv*/*ciinmete> 
TAnglois. ' . " i'.v r;u;.'. .(\, \. ,» ^- \,\ , c^ • 
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- - - - Aii/Ti. tôt eft quittée 
Irfbrét du Taurus , la ville de Pcrfée. 

D^autres, comme Athénée (Liv. XII.) 
pre'tendent que cette ville fiit bâtie par 
Sardanapale , &c que la chofe étoic exprir 
mée dans une înfcription gravée fur fon 
tombeau; Anchialc & Tarfe bâties par 
Sarianapalc dans un jour (*). Strabon 
J'appelle mère des villes à caufe àts fcienf» 
ces qui y âeuriâbienç en fort^ qù^à cet 
^ard elle fiirpailbic Athènes & Alexan- 
drie* Dans cette ville réfidoient plufieurs 
grands Philofophes Stoïciens j tels que 
Antipater/Archedamus^ Nedori & les deux 
Athénodores (**),. Elle n'eft pas moins 

cèle- 

(*) Straben dans fa Géographie Livre XIV. non 
XV. article CUicie^ en parlant d*AnchiaIe, rapporte 
«omme le fentiment de quelques Auteurs, que Tarfe fut 
bâtie par Sardanapale; mais plus bas, en parlant de, 
Tarle^ il aiTure que cette àtinicre ville fut bâtie par. les 
Argiens qui voyagèrent avec Xripcolcme pcmr cbercber 
lo; ce qu'il répète Livre XVI j article Syrie, 

(**) Tou^ ceci eft tire de Strabon au lieu cité, Ta- 
jodte que, félon Ammien Marcellin (Liv. XIV« 
Cbap. 8*} Taxfe fut bâtie par Perfce^ oi^pav un xt« 
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célèbre à caufe de St. Paul y dont elle a 
été la patrie, comme il le de'clare lui- 
même lorfque, parlant au Tribun, il dit 
(ASL XI. 39.) Je fuis Juif de Tarfc 
citoyen de cette ville célèbre de Cilicic 
Elle eft aufli connue par le £uiieux Coa- 
die qu'on y tint fous TEmpereur Valent 
ou Valentinien, mentionné par Sozo- 
mene au Qiap. XII. du liv* VL de fbft 
hiftoire^eccléfiaftîque. 

Cette ville à caufè de (on antiquité 
. nVtoît pas foumife au joug des Romains. 
Pour ce qui fPgarde fpn nom , quelques- 
uns penfent qu^elle fut appellée Tarfè k 
caufe de la fechereflè de foh fol (*); 
ou parce que cts contrées furent les pre- 
mières à fortir de Peau après le déluge 
deNoeV ^ 

Outre 

clic EtKîopren appelle Sandan. Cilîctam vera^ qua 
Cydno amne exfultat, Tut fus nohilitat ^ urbs per/pi^ 
cabilit. Hanc condidiffe Perfeu^ memoratur , Javis 
filiut & Datiaes ; aut certe ex Aitkiopia prvft^ut San- ^ 
dan quidam no mine ^ vir opulentus & nobilis, 

O T^tf'wv fignific fcchcr. 
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Outre Tarfe de Glîcîe î! y avoît p!u- 

fîturs autres villes du même nom; une 

en Efpagne près du BkBcis , à deux milles 

de Cordôuë. Ce Tarfé fut bâti par les 

Phéniciens qui negocioient en Kfpàgne 

(Strab. Liv. IIL & Polyb. Liv. lU.) (*) 

Plufieurs penfent qpe cVtoit à cette ville, 

que Salomon envoyait fes vaifTeaux avec 

ceux d'Iram comme il eft écrit au Liv. II. 

des Chroniques Chap. IX. 2 1 . Car les 

navires^ dîi Aot alloient à Tarfcis avec 

Us valets dlram; & les navires de 

Tarfeis revtnoîent tous les trais ans * 

une /bis, apportant de Por,, dé C argent, 

de Fii^irty des JingeSy & des paons. 

Heficl^us prétend qu'il y avoir une ^ille 

de Tarfe. dans la Syrie;. Ptoloméc; en 

met une en. Hongrie (**); Strabon 

parle d^une rivière de ce nom dans la 

Xroade •(***);. & Arien^ fait men- 

riott. 

(*) Je ortroure rttnâe témhUlbit ittm^le. lU Li- 
ne lie Srrabon , £r: de Polybe- 
(**) Moa -exemplaire mer TjMtafliéâsiIansl^inirie. 
^«««j Je li*. Xàriuii. dan* mon, exemplaire (T#çci<r)^ 

F j 
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jo. La yr£ p^ApoLLeNius^ 
Cl oit d^ln proinontoîirç d^ ce nom. est 

(2.) Cydnus îSvïerQ de 1% Çilide^ 
qu-^oa appelle m^atenant Carafù.. Cett€^ 
rûriere a fa. fburce dans le moue Taums^ 
& trarerfè la* ville de Tarfe, Quinte- 
Curce (Liv*, m.)' parlant duCydniiSi dît 
que cette rivière efl: plus fameufe par 1% 
limpidité de fes eaux, que par fa grandeur^ 
Hk CAniervQ ks eau» pures pendant tput 
fan cours ^, f^ns qu^aucune aytre civie^a 
f& mêle avec elle; fes eaux ibnt &oides k 
caufe des bois, qui» . ombragent fes.^ 
bords (**);. Yitruve ^crit (.iiv* VIIL. 
Gbap. 3.). que cetpe rivière étoit r^noitv 
mée. p^ fa. grc^riécé de guérie la gout- 
ta, 

l .. . :^ '. 

(*). Ânién dans foa livrç fur. les>Iiidi&. nommtr ce 
ftroiuontoire, Tar6a. ^ ' * 

- ' • ' ■ î . • y ., -* • ■# 

/ («») Cydmistton^/^atia aquarum^.yed Itquorje mémo*' 
râhllii ; quippe lent tta<lû e fontihut-labtns , . piiro folo 
a.'cipitur. Nec torrent et^incarrunt-, qui placide ma^ 
nafitiiJalreum.- turbtnti Jbaque- incorrupiH*^ iSe/tti^ue 

■ fr;qid(ffimus ^ qnippemulta ripamm ^nenitau imumn 
hratus^ i(bifite^/p»tibuti£its^^Ui9 y, in. mare^ ^ej/adit. 
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•e C*> Cependant Alexandre le Grand 
faillit à y perdre la vie. lorfque (coiiw» 
me le rapportent Quinte - Curce ( * * ) & 
Juflin) (.***) arrive' à Tarfe,^ & char* 
nré de la beauté du Cydnus^ il fe 
de'farn^ & fe jetta couvert de fueur 
& dfc pouilîere dans cet fleuve, qiû 
étoit extrêmement froid. Ses mem- 
bres devinrent fur le champ roides 
& glacés; il perdit la parole & courut 
un danger imminent de mourir: mais ilfe 
rétablit à l'aide d'un de (ts médecins ap- 
pelle Philippe (Juflin Liv- XL Quinte- 
Curce Liv, IIL): Solin écrit que cette ri- 
vière tira fon nom de là clarté & de la 
blancheur de fes eaux, car (-J-) les Syriens 
dans leur idiome appellent^ Cydnus tout 

(*^ Cydnum pcJagra^ mtderi docet^ erurihus- to 
nuifig. Sttibon (Livre XIV. X attribue au C]f4niis. 
là jnéiue verni- 
es) Lib. HT. Cap wv 
(»««) Liîi. XI Gap. 8. 

(t)' Quid^uid candidum </{.>. Cydnum gtmiUHnpiâ. 
Sjrl dicunt* ÇCap.'. }i. X 

F 6 
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et qui efjt blanc*. Diony£. Vv 868^ (*5, 
& Tibuik aa Livre L 

Je te chante,, o Cydnus,. qui doux &: 

fans murmure 
Fais, rouler ilir le fable une onde ton-; 
^; jours pure. C*y 

Et Ovid^ (tîv. IIL de Arte atnahdi ) : 

Avec du §afi:an né pr^s; du brillant 
Cydnus. (***) 

C3) jEscUlape ;; les Auteurs dîfent 
Gommune'ment qu^il étoit fils d*Apollon 
& de la NynrpKe Coronis : jl vivoît en- 
vîroa Taa da mande 1710. peu de 
tempç avant la guerre de Troye. Ses 
grandes, connoiflànces^ en^ médecine lé 
firent mettre au nombre des Dieux ; & il 
fut adoré fiir-toèic à Êpidaure,. c'eft 

pour- 

. Le Cyddé toràeux. quipa^Fe au milieir de T^rfir. 

( DefcriprioTi da raondc.) 
(**) J^'t te,, CydnfyCanani'^taeicis.quiUnit^r undis- 
Camleus~plàcidis.p€rryada fergiâ aqiiisi 

EJeg> 7. V. 14. ïJ. 
^*««j ytipjvpfie ruuti'y tuciiei Cydnt,. cro^Q» 
▼. 104. 
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pourquoi il fut appelle ^idaurien» Pau- 
fanias dans fes Corinthîaques dit que 
Phlegya, père de Coronis, ne fâchant 
pas que fa fille éteit enceinte d'Apollon, 
la traîna avec lui par le Pébponnefe ; 
qu'elle mit au monde un enfant près 
d'iipidaure, & Texpofa fur une mon- 
tagne, qui enfui te fut à caufe de cet 
événement appellée Titthias» Cependant 
d'autres rapportent que la chofe arriva 
datis les champs de Telphiifîum (*) , oU 
l'enfant fut allaité par une chèvre & dé- 
couvert par un chien qui a voit quitté le - 
troupeau qu'il gardoit : que le maître du 

trou- 

07 ^^ ne trouve Ttlphufîum nulle part: fe trouve 
Tçlphura, TelphuiTa, ou Thcipufa ville d'Arcadte. 
Ce dernier n on eft dans Pline Liv.. IV. Chap 6. 

Le texte Anglois n*eft pas clair ici. Paufanias 
dans -fês* Corinthiaques (Cliap. 2<.) rapporte rhiftoire 
de PMegya.^ de fa fille, dii. berger, du chien,, de la 
chèvre^ & des- flammes, comme fi elle étoie arrivée près 
d*£pidaure D'autres difent que le f^it s'ctoit pafle. 
dans te territoire de Telphufa en Arcadie. CVft ce 
que" rapporte Piurafiia^méme dans Tes Arcadiques 
Chap; aj. Au^ refte cet Auteur dans les Corîn» 
thiaques dit que le berger ne trouva de inonis« qu'une 
tAe^rtt St le chien» 

F7 
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troupeau étant revenu, & ayam: trouvé 
qu'une grande patde de ùm bétail ma»- 
quoit;. il le chercha ^ar tout le pâturage,. 
& qu'à la fin il trouva Fenfant, la chèvre 
& foft chien ;. qu'ayant obfervé des flam^ 
mes qui fortoîent par bouSées de la téte^ 
de Tenfant, il le crut d^extradion divine^ 
6c en ^épanrdit le bruit de tous côtés. 
Selon d'autres Auteurs, Coronis étant en- 
ceinte coucha avec Ifchys fils d^Jllatus;. 
Diane ôfFenfée de Falîrpnt qu'on faifoit à 
(on frère Apollon, fit mourir Càronis;: 
Ae après^ fi mort. Mercure ou Apol- 
lon tira Tenfant du. ventre, de fa merc C^), 
cttmme dit le poè'te (**) : 

I^e Fils a?cc la Mère alloient tomber en 

cendre ; 
De cet aflreux malheur Phébus fîit le dé^ 

fendrfe,. 

Et 

(•) Cette hiftbire fê trouv e mat M mot iàm Pau- 

iânias au lîeu cite ées Connchliques. 

C") ^ofi tulit in cintres Mi. fua Fhabus easdtm 
Semina, Jednatum fiammiw uuroque parentië 
Erifiuit.f g/tmiaiqu€ tulàt^ Chironiâ in antrum^ 
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R du fiia ck la Mcec & da feu? Tar- 

rachanty 
Dans l'antre de Chiron il porta cet 

enfant. 

Met. Liv. ni 

laSatrce ^'^) rapporte que fe$ parents^ 
étoient inconnus; qu^îl fut expofe' & 
trouvé par quelques chaflbuFs qui le con^- 
fièrent au fbiade Chiron, duquet il ap- 
prît la médecine,, & qu'il étoit Meflenien. 
àè naiflânce & demeuroit à Lpîdaure^ 
Ce cette ville, Telon St- AùguÛin (**), il 
iè tranfporta à Rome afin qu'un fi grand 
médecin put pratiquer avecpfus de répu- 
tation dans une. ville fi fameufe. Il fue 
mis au nombre des Dieux (dit Gelfe)* 
piirce qu*îl avoit extrêmement perfeâion- 
né & ilkiflré un art,, qui auparavant étoit 
greffier & imparfait (***); G^ett pour* 
^uoi les habitants d'Êpidaure lui confa^ 

crereac. 

(*) I^aactf (Inflinit LiU I. €ap; ro>) «appoite. 

««tehiâirire fur Is^foi de Tar<iujtius» 
(*■) De Civit. Pei Lib. III. Cap,, i 2, 
(***>! Çelfui ^ Arte meilica Lih. I.. au conmcn» 

ccme&c* . . 
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crtreat on temple liors ées murailles de 
leur ville 9 & placèrent dans ce temple 
une flatue qui reptëfentoît -Mcdlape en 
haBic de médecin^ partant une main à la 
longue barbe. & (butenant de l'autre un 
bâton entouré d'un ferpent. Car le fer- 
pent lui étoit confacré non feulement^ 
(comme dit Macrobe) (*), parce que 
ce reptile a la vue très -bonne, mais aufli. 
parce qu'il fourfiit à la me'decine un ex» 
cellent remède. Serpent d'Êpidaure , dît 

Horai- 

(*) Macrobe au Liv. I. Oiap. îo: de fcs Saturna*^ 
ks. Mais cet Auteur ne dit pas tout k fait ce t|ue 
illount lui fait dite. Macrobé étoit grand atlégori^e;. 
dans le chapitre cit^ il veut prouver entre autres clio- . 
fes^ que le Dieu Efculape & là D^eiTe Sàtur n*étoieiic 
que le Soleil. Dans cette vue il dit qu?On ajouroic 
un dragon k leurs ^atues , parce que le Soleil ou Ef- 
culape ^ 8z la Lune ou la Dttfft Salut ^«foiVt que- les 
yy corps humains^ quittant pour ainfi dire, la peau de 
9,1a maladie 9 recouvrent l'ancienne vigueur, comme 
,,les dragolDs rajeuni/Iènt tous les anr,. quittant leur 
I, vieille peau : " que le dr^igbn a du rapport au Soleil, 
parce que le Soleil revie« toujours de fa moindre 
haùteiu', qu'on peut comparer k la vieillefl^^. )k ùt 
plus grande hauteur âr force , é^r , pour ainfi dire , k 
fa jeunet, 9t parce que le dragon par 1* fineffc de fà 
vue imite» la vigilance du Soleil. 
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Horace (*), Ainfi le ferpent d^airain 
élevé par Moïfe, & type de notre falut 
éternel , guérifïôit les malades qui les. re* 
gardoient. On a dit qu'Efculape s'étoit 
changé lui-même en (èrpent^ parce <}ue 
ks hommes en fe réubliilànt fèmblent 
rajeunir^ coçune le ferpent lorfqu^il 
change^ de peau. Laâance dit qu'il fc 
tranfporta par mer à Rome fous cette 
figure (**) y & Phérécide afliire qu'il avoit 
des pieds de ferpent. Il choifit fa place 
dans nie du Tibre ^ &.enfuite il difparut. 
On lui bâtit un temple dans cette ile^ & 
• on 

(*) Pour défîgner unt vue perçante, 

Cum tua peri'idea» oculit mal* lippus inunâigf 
Car in amicorum vitiis tant cernis acutum, 
Quam aut aquila , aut ftrpens epidaurius .... 

Satyr. 3. Lib. I. v. 2 J - 27. 

Qu*on peut traduire ainfi : 

Vous êtes prefque aveugle en regardant vos' 

maMX ; 
Comment ^ <te voc anus épluchant les défauts» 
Avex- vous les yeux d'aigle, & plus perçants 

encore» 
Que tamais ne les eut le ferpent d*£pidaure 7 

(«*•) Inmt, LUI. IL Cap. 7 , «r Cap, té. 
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on célébrait ùl fête le premier de Janvier. 
On voit à préiènt dans le verger de St. 
Barthelemi à Rome un vaîflèaa de mar- 
bre avec un fei^enc dans les écoutilks en 
mémoire de cette tranfmigradon^ 

Ëpîdaure ville du Péloponnefe étmt 
fammfe à caufe des reliques d^Efculape : 
tous les malades qui y avoient recours^ 
fclon Strabon (*) & Jamblique (**), ap- 
prenoient en fbnge de quel remède ils dé- 
voient fe fervir pour recouvrer leur iànté« 
Les Romains étant afflige d'une pefte 
envoyèrent Ogolenus confulter Porade 
d'Apollon à Delphes: Apollon adreflà 
Ogolenus à fbn fils Efculape à Ëpîdaure 
av^ ordre de letranfpprter à Rome. 
Mais les habitants d'JÈpidaure ne vou- 
loient pas fe féparer de leur Dieu, ou 
plucôt de ion image : néanmoins Efcula- 
pe en forme de ferpent monta à bord des 

vait 

(*) Strabon (Gcogr. tir. VIII. ArxicU Argiens) 
dît feulement qu'on croyoit qu'Efculape ch;i/Ibir tou- 
tes fortes de maîadies , & que fcfi temple étoic plein 
de tableaux votifs. 

(*V Jamblique dcm Mjâcses. Steu UL Ghtp. 3* 
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▼aiflèaux Romains & s'en alla, a Roine* 
Oiphée écrit que Jupiter frappa Elbilape 
^ fa foudre parce qu'il avoit rendu la 
vie à Hypolite mis en pièces par fès pro** 
près chevaux lorfqu'il foyoît la foreur^ de 
fbn père, comoie on voit dans Pldftoire 
deThéfée. Il ajoute qu'Apollon extré* 
mement affligé de ta mort d'Efculape, & 
ne pouvant pas fe venger fur Jupiter, tua 
les Cyclopes qui avoient fabriqués la fou^ 
dre par laquelle fon fils avoit été tué* 
Ovfh. de JEfiulapio inhymn^ (♦) Hc^ 
raclit. de Incred. 

L'allégorie de cette fable éll quTEfcii-. 
la^ a été appeUé fils d'Apolkxn, parce* 
que le Soleil eft la fburce dé fa iàniê. 

(4) Héraciêe de Pont y métropole' de 
la Bîthyniei on appeHeà paréfent Pende- 
raclû cette ville qui elt fitviée à Pembou?» 
ckurc.du pont Euxin près du fleuve Ly- 
cm.: pUe=.pric &n a^en aom d'Hercule, 
irce;:que dit Mêla (**). Notre Auteur 

. y 

(*) Je ne cro^jy^ rie© de ccii 4an$ Tes Hymnw 
dOrphée. - -^ : • . . 

(**^ Pe fitu orbU Lib. 1, Cap. i gt, • ^ 
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y ajoute dt Pont pour la diffinguer de 
plufîeurs autres villes connues fous k mé-' 
jne nom. Par exemple ^ il y en a une> 
aux limites jde l'Europe ; une autre^ en 
Italie entre Siris & Aciris ; une autre en 
Sicile près du Lilîbée; une autre dans la 
Gaule Narbonnoifè fur les bords du RhâhP 
né; une autre dans la Cafie, que les. 
Turcs appeQent maintenant Ergei; une 
autre dans la Crète/ une autre dans la 
Lydie d^oh la pierre de touche à tiré le 
noni de pierre dHéraclée ( * )• 

( 5 ) Le Pbnt , royaume de TAfie ^ mi- 
neure, ainii. dit d^un Roi nomme Pon« 
tus. Strabon (**) dit que ce royaume, 
ctoit borné par Ja rivière Haly à Tocci- 
dent, par la Colchide à Torient^ au midi 
j)ar TArménie mineure, & au feptentrix>n . 
par le Pont - Euxin* Mais Ptoloméc . 
(Liv. V, ) (♦**) dit que fes bornes font à - 
Toccident le Bosphore de Tracé^ au 

fiitdî - 

(*) H^racUus lapiM, 

(•*) Voyez Strab. Geogr. tîT. Xtt. 

(««) Chap. I. . . . 4 . 
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midi VAfie, £c au feptentriôn une partie 
du Pont • Euxin. 5//. {on. temp. Clim. 
Ce pays eft famet^x par les poifon^ qu'il 
prodi|ifoît; c'efl pourquoi la fable die 
que Médée tifoit tous fes poifbns de ce 
pays. Et Virgile (*). 

Ces herbes & ces poifons, que le Pont 
m'a fournis, 

(H en vient nombre au Pont), je les 
tiens de Méris., 

[$) Phîloftrate dît qu'Euxenus enten- 
doît la Philofophie de Pythagore com- 
me les oifeaux entendent le fens des 
mots qu'ils ont appris par routine. 
Ceft précifément le cas du peuple dans 
tout ce qui regarde' la Religion. Les 
kommes de cette efpece tiennent \ts arti* 
clés de leur foi de leurs préd^ceflèurs 
comme leurs biens: la tradition eft le 

feul 

(*X Haê htrhas atque hae Tonto mihi lecta venena 
Ipfi dtdit Motrit ; - na/cumtur plarima Ponta» 
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-feul titre qu'ils àyent pour?Ie$ «ûS , com- 
me 1- héritage ou le fief Peft pour Tautre. 
"^Les hommes pour la plupart , comme les 
chevaux des rouliers, fe fui vent Tun l'au- 
tre à la pifte; fi le premier fe détourne 
du bon chemin , tout le refîc s'en dé- 
tourne. Les hommes ne confiderent pas 
que ceux qui viennent après, peuvent 
avoir l'avantage d'éviter la foflè dans la- 
quelle font tombés ceux qui ont paflS 
devant. Si les premiers chrétiens n'a- 
voient pas été plus éxaâs à . examiner, 
comment eft- ce que le Chriftianifme fc 
feroit établi dans le monde? Les, hom- 
mes auroient perfifté dans l'aveuglement 
de leurs ancêtres; îlsnauroîent continué 
ï- être Payens , regardant Chrift plutôt 
comme un féditîeux & comme un no- 
vateur, que comme le fèul vrai fils de 
Dieu tel qu'il l'eft. Les hommes en gé- 
néral font autant de perroquets religieux; 
ils ont appris à dire qu'ils croyent à l'é- 
criture,, mais ik ne Savent ni pourquoi 
ni comment: tout ce qu'ils favent eft 
que Mr. A. Miniftre de leur paroifTe leur 

a or- 
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a ordonne de croire (*). . Pour moi, ni 
Socrate, ni Platon j niArrftoce ne fau- 
roienc me perfuader, fi I9 raifon n'a con- 
, vaincu mon jugement de la vérité de ce 
<iu'ik difent. Je ne fais ma cour qu'à là 
Raifon; c'éft ma feule maltrefTe; je ne 
fois dévoué qu'à elle. Les arguments 
qui peuvent tromper dans une fauilè Re- 
ligion, ne peuvent pas être valables -dans 
la vraie : commencer par la Foi, & finir 
par la Raifon, eft une chofè qui peut 
tromper dans une fauflè Religion ; donc 
elle ne peut pas guider furement dans 
la vraie* Nous favons que tout ce que 
4S0US diâe la raifon ordinaire , eft vrai ; 
& nous ne. pouvons pas croire ce que la 
Foi enseigne: croire n'eft pzsfavair. Je 
n'embrafferai jamais une opiiiion , parce 
que le plus grand nombre Ta cmbrajQKe: 
par cette raifon je devrois me faire Turc; 

le 



(*) ^ quibus , fi ptrfttafi0niB eju9 rationtm requi» 
Tâiy nullam pojjîit reddcre y f:<C ad nuijorum judîctA 
confiigiant ; dit des Payens Lfiflaace. ( Inftic. Lib, V. 
Cap. 19.) 
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le JMbdiométirme étant la Religion la plus 
unîvçrfelle que je connoiflè. Je ne bâti- 
rai point ma Religion fifr le fondement 
de Tantiquité; le'juif ou le Payen me. 
(upplanteroit. Je ne me fonderai pas 
fur le nombre des Martyrs; j'aurbîs en 
tête les Indiens de Bengale qqi fe jettent 
fous les roues du char qui porte leuf 
idole pour fe faire écrafer; les hérétiques 
mêmes que nous avons fait mourir, de- 
manderoient leur part à la couronne du 
martyre. Je ne me fierai pas aux mira- 
cles; Simon le Magicien, Apollonius, 
les Magiciens de Pharaon, & d'autres, 
feroient mes rivaux. . J'en dirai ai^tant 
du renoncement à foi -même, des mor- 
tifications., de la patience que notre doc- 
trine enfeigne: Tavernier nous parle de 
quelques Indiens qui pourroient égale- 
ment nous furpaflèr en cela. Non; je 
ne me fierai qu'à ma raifon, & cepen- 
dant mon Chriftianifme n*en foufFrirâ 
point. Les hommes ne fe trompent ja- 
mais plus aifément que quand ils fuivcnt 
un guide , auquel ils penfent pouvoir fe 

fier 
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|(ér ibfoluflient^ ' Pr^f^me tout jk^ monde 
[§ laâfiè mmer p\atM pzt le nom àe fss 
ms^tçs, & par le rtfptâ qu'il a pour leur, 
pei^onne ^ poiu: leur mémoire, que par 
i^ certiîtuâe & par là vérke des cl^ofes 
qu'ilç enfeignent; carcoiame dit/Vadian 
daas foa PaiwUj^ nQUlùa^mtïtcàj^ les, 

JhadKS par Uur autorké (*). Quand 
nous {animes jeunes notre judiciaire A'efl 
ni mur^ ni forcée; quand nous fi>mmes 
?ieux elle eft |>rewiîue; eoforté quîe/zrre 
kiT^jiigemirUs dtla feimejfc Ù tes préjiw* 
gcs d<i la.nuHeffe^jla v^riié fes^car^ 
rampi (**). h ne faurois ra'émp^dwr 
de rire de ce5 pédants qui voulant prou- 
yg^ la véàxé de ce qu'ils avancent ,^i di^ t 
fent pQiir tout ajrguthenti c'cft une maxi4 
fH$i ^mme fi leurs maximes écQiaEkc plus 
ceria^ies ^ue le refte d&J&irs prd^oi^.; 

tionf. 



C^ ft^tiv» erroret tpagttoritm vitorum^ auSori"* 
tatf ^erfuaji tnuîfinittimuê. 

<••) înter jaHmte jàdicium Ù feutU praJuJiciiim 
rfrrtsê $ wiu0BM tM - \i ; ; 

G 
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dons, ^^uoîqu^l eti foîe, f ajouta Ic^ 
à ceux qui me montrent une Pfailofoplûe^ 
dont les principes font inconteftables; 
toute ^utre manière de iràîfbnner eft ridi- 
cule , parce quHl eft facîîe de prouver ce 
qu^on veut lorfqu'dft ajufte les; prin€Îpe$> 
aux opinions, uaalifiiu d^ajufter les opi- 
nions aux princi^esi Un atUtre argument; 
que fai oui fou vent alléguer, eft, St. 
Jérôme ou St. Thomas d'Aquîrt l'a dit» 
On objeâa au Do^ur Harvey que Ga- 
Iten.étoit d'une opinion contraire à la 
fienhe. Hatvey repÀuditïàg^rti^nt , jVtt' 
lu autant que Galièn^ » <fc j'ai téèu dans H 
monde plus que lui; c*eft pourquoi, Cet 
écrivain ne fait pas autorité pour irtoir 
De plus, comment favons -lïous' & W 
Anciens n'ont pas quelquefois éerit, t^oin-^ 
me nous, ce tju'ils ne icroyoient iisdiût?' 
Les Loix Se laÂe^giob dè4eyr pays'peu^- 
yent fort bien les avoir contraints à acr 
commoder leurs préceptes k la politique 
de leur Gouyertièment; tair, conime^le^ 
rçnxarque fort bien Mpntajgn^, J'hommè 
le plus fage eft quelquefois obtigé d'écrire 
•' contre 
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contre £1 pcfnfôe pour â^ofir It permifEon 
de pubKer (on lii^re ( * ). Tous les hom- 
mes doivent refpeâér Tantiquité, mais* 
ils ne doivent pas la croire infaillible: 
cependant, comme dit Mr. Osborn^ je 
là cioirois fur fa j>arole plutôt en Théo^ 
logie que dans toute autre fciençe; parce 
que la Théologie eft plus pure au 00m- 
mencementy au lieu que les autres fdcà* 
ces font plus confufes, & ne font écl«ûr- 
cies que pair l'expérience, i^féanmoins 
^nous pouvons en Théologie aufli domier 
dans la crédulité à forc« d^éviter Fincré* 
dulité. Rappelions -tious donc que^and 
Tite-Lîve dit que les Dieux ont Êiit par- 
ler un B<euf, celui qui ne croit pas ce 
mirade^ a mauvaifè opinion d» Tîte* 
Live^ noh des Dieux; les Dieux font 
tout-p«iiflàntS| mais je ne fuis pas obligé 
d'ajouter foi à toiis ce -que les hommes 
rapportent, parce qt^qti ne peut pas con^ 
dure de la poffihUiU à texifience (**). 

(7)Cha. 

C) Je fftîi pas futrouTer ce fâlTage dans Montaigne. 
(**) Emm a ^ofi ad eft mon vaUt cortfiquentia. 

G % 
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(7) Chacun dati$ fou humeur rend 
toutes les chdfes aifëes & .agrédblès, foie 
dans la vie civile (bit dans la^ Religion. 
Il n'eft ni de la Politique ^ ni de la Rair 
Ion, iii de la Religion de perfécuter pour 
des affaires de confdence ceux qui, ti^ 
troublent pas la tranquillité publique» 

lo^ Il n'eft pas de la polidque: pour 
s?cn convaincre on n^a qu'à jeter les yeux 
(ur les plu$ grands peuples du monde; 
dan^ leur état Je plus floriflànt» ils piit 
permis la liberté de conicience. Par^ 
exemple , les Romains ont conquis pref- 
que tout le monde connu; ils ne le fai^ 
foienc pcônt de peine de tolérer dans Ro-r 
me mètoù: toute' forte de Religions, à 
moins qu'efies n^euflènt qudique çbpfe dé 
contraire à Jeur Gouvememenc ^civil. 
^^ous. ne lifons pas quils aient défendu 
aïKmne Religion > .hors celle âts Juifs, 
qiii (è croyant le peuple de Dieu d^une 
façon particulière, penfoient que fans 
manquj^àleur loi^ ils ne pou voient re- 
connoître la fouveraineté d'aucun état pu 
Roi mortel Les principes perfécu^urs 

de 
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de rinquifition ont arraché la Hollande 
des mains des Efpagriols, malgré tout It 
pouvoir de l*Efpagn« & tous lès tréioTB 
des Indes. Tous les Princes fages, qui 
liront pas été forcés par des fàâions oa 
follicités par des perfonfies atrabilaire^^ 
ont toléré les feâes qui nefuivoient pas 
des opinions tendantes à troubler le biéii 
public Le Chrifiianifme a fait dans les 
derniers temps une expérience qui prouve 
àflèz que là tolérance de différences opi- 
nions, bien loin de nuire à la -tranquillité 
publique & aux intérêts des Princes & 
des Républiques , efk avantageufe au Pu- 
blic, &aflùrela tranquillité; parce que 
les feâàteurs d^une Religion n^ont aucun 
fujet de combattre en là faveur, puit- 
<|u*on la tolère déjà. Quand la France 
faifoit la guerre aux Huguenots , le fang 
François qui ftit répandu > fit aflez voir, 
combien certe manière d'avancer la Re- 
ligion, étoit imprudente; ce qui paroît 
aufli par la profpérité dont la France a 
joui depuis qu'elle a permis la Religion 
Proteftante. L'affabilité & la clémence 

G 3 de 
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de Marguefirç de Parme a voit prefquc 
^eînt l'incendie que le Duc d'AÏbc 
avgfîienra dan$.la fuite en voulant fouté* 
fiif les intérêts de la Religion parole fer 
- &ipar le feu; conduite qui faillit à chaf- 
feç.tout à fait des Pays-Bas la Religion 
§^ le Souvefain de ce Duc; car la gène 
k le malheur, con^mun rendoient généra* 
Uxmçnt agréables les Qiéçontents , & fai<» 
lôient naître des confédérations plus 
étroites & plus dangereufes. Le Pape 
avoir autant de pouvoir en Angleterre. 
q\i 'ailleurs; cependant il n'y a' euj» qu'on 
CkChe, aucune exécution pour caufe de 
Religion jufqu'au temps d'Henri IV^ qui 
ayant ufurpé la couronne, & voulant à 
quelque prix que ce fût, fe rendre le 
Clergé favorable, travailla.à la deilruc- 
tion de ks ennemis. 

z®- Les perfécuteurs font comme les 
hommes toujours agités par la colère ; il$ 
ont rarement laraifonde leur c6té; car ce 
grand Dieu )qui nous a donné la raifon, ne 
fe trouve ni dans l'orage des paflions, ni 
àms la fureur de la perfécution, mais 

dans 
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4aûs >k icxacâ voie ^ de Tafiiâur j$t 0e ' h 
xojàpïaiùûce mujtueUeil Grachis dans ion 
traité du. drok d&Ja guerre &* de la peix^ 
àk» il n^eft |>as raiibnnable de punir un 
4uMiuÉie j>parce.<{u^il/ne croit pz&À VÈvsit^ 
^le, pôîfque c'eft une cho&s qu^il eft 
inpoiSblede deGouvrk par les flumieire^ 
naturelles I & ({ofon ne peut connoitr^ 
-que par la. révélation: {*). Pour ce qui 
nous regarde, la même rév^élation par la- 
quée nous avons connoi&nce de ces 
xhofes, n7eft pas fi claire que Ton mérite 
ùe punition civile pour en douter. La 
•révâation fut au commencement confii;^ 
unée par des miracles ^ &, pour ceux qui 
les avoientVu^, la vérité de la Religion 
étoitindubitaUe ^ il n'en e& pas de mê- 
me de nous qur tenons uniquement de la 
tradition les miracles &rla doârine» 
Chrift dit;, yî Je: riavois 'fos fait ei^ 
ehojis parmi vous ( remarquez ces pa- 
roles parmi vous) vôtre ^mangue de 
foi ne .VOU& ftroit pas impmé à pé- 
ché. 



f) LiY. n. Cfeap. 20,^.48. 



G 
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^y Dms le imRie &I19 parle Sal)* 
mètïf JËvique dfe Mar&ilie^^ut, auTufet 
^é» {peines 'qu'an iBâigéoïc aux Atrïens/ 
^reeqtt^ik nloiienc la divjiiite de Jefiii^ 
Ctorift, dk, (**) ^>ce ibfitv^^li^ti- 
y^oes, mais. ils ae. le favenc pas; ils ^ 
ffhat dans notre opanton Aokdaiif ia 
j ■ lèuT i car iktfe Groycor fi bi^tr (mkxA- 
^^qifi» qu^^ifr nous (jomént lé tiiiecFihâ;^ 
'^cûpes; ainfi iiot» fomn^es idsnsJeiff 
>|4)pinian ice qu'ils^ font dans, la tnètre. 
>) NxMas fommes aâurés c^'ils &nt toct i 
.>4^ génération dietivr «h /feiKcnant quo'ii 
VyRkî eft plasr petit que Je Perftj (Scik 
,^ troiaxnt *qi;ie. rwvs^ fîu&ms* Gort vaq Se» 
^» e^ a&maaD que le F2s eft ^gal^ au Péit. 
-^^ La; iséizk« eâ de notre coté , & ik^ pai* 
„ fent qu^dW ^ du ieuc Nous bono* 
>,cons la Divinité,: & ils jù^nt 4|ue.lair 
,, croyance. lfhonDI%.^ liil manquent à leur. 

démo; 

. («) iv^n^. rkhn St. Je^ XV M- , 

(•") Lib. V au commencement. J'ai traduiç le 
texte de S^iYvien, non U traduâion de Bluunt, qui 

n'ctoit pas exafte parrto^r . . .^ , 
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„ devoir; mais ils placent leur devoir 
,, dans leur manière d^agin Ce font des 
^ impies » mais ils eroyent avoir la vraie 
j, pieté.. Ss fe trompent dpnc, mais ils 
f,(t trompent de bonne foi» non par 
f, haine mais par amour pour Dieu , pen^ 
^ifant que de cette manière ils honorent 
^9&aimeht parfaitement le Seigneur. Ils 
ji^o^ont pas la vraie foi^ mais ils font 
^perfoadés d'avoir parai tement Tamour 
,, de Dieu. Le Juge fuprême eft le fcul 
fyjcpnfkdie Comment ils feront pimis au 
y^jour du jugement à caufe de leur fauflè 
^9 opinion. En attendant^ Dieu les fop- 
Importe patiemment firc." Tertullien 
(Apologie). ( * ) afiure que rien n*a pluis 
contribué aux progrès du ChrifHanifhie 
que la perfécqtion; car^ dit* il ^ ^^les 

„Ro- 

(^^ M^ pàÊ^u^M tamen préfitit Hcquifitior f»»- 
J^ *^»#fÉf* ^ffira; iUeeebra ma^é tfi Jiâm Piu(rA9 
^0fiimi^ WU^»$ mftimuT a ychis: fi0^ tfi fkngui» 
O^Jfiéftfmi^ tftm^cn \ h un <^' FApologtt. 
ApW p^ffur é#1i tn^H^on- de rABglois phitôc que 
tiè.hêtm' IclaAulce (Ipiâitar. Lib V. Cap. i^ ) 
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,, Rotnaifts par chaque aâe de cnrauté ne 
„ font que porter le monde à fe ranger 
,, du parti des Chre'tiens; il en renaît au« 
„taat qu'on en fait mourir, leur fang 
,, rendant la terre des égKfes pks fertiW 
La perfécucion n'a pas moins de pouvoir 
pour propager les làufies Religions que 
la vraie* Il n^ en a aucune (dit Lac- 
tance) de fi erronée qu*elle ne contienne 
quelque édncelle de fageflè, ce qui la 
rend excufabiô, .piûfqaViie conferve les 
principaux devoirs de Tiio^me, fi ce 
n'eft dans la réalité, du moinsdans ' Pin^ 
rentîon (*)* • ^ 

3a La 

C) Aflurement Ch Bîoiirt a nifon, rjnand il r€- 
'eommande TjÏ tot< rance &* blini«. la p«r)*éetirron ; 8t '^ 
^aâance f.i{ott ce dirccgii^s, il Tiq^pfoui^'riik & disoît, 
fai averti Tes i'ayens ifac ,« ceuv qui puniilent les. li- 
*„<ril!êjes, fe rféfient delà puilTance de leurs Dieux ^ 
-^, car pourquoi les hommes, s*iî» penfcot qye* les 
yiDiei|ir ^at i^ielq^ pui<ï«n*cie,' no leur Jaiireiit,-ils^ 
y,'paa!eicia défi: vsmger:** .(InfHt. Lib. IL Chap^^ 
yers le milief^} & crraifonnement convicrit » tovces 
les Religions . A|ais . Laâ;ance dc iéroic pas content 4e 
le . cicacien qui donne Heu ^. cette note. • U diroit ; 
iV remarque que „ les plus ùges d'enc#e les ifaycm 
y, 01» cgoàbecsu les foudèS} Religions» p*rce ^v^ih 'oa 
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• 3<>' La perfécucion nVft pas un nwïyeti 
tonvenabk pour avancer la Religion. Les 
Apôtres étoient pleinement aflïirés de la 
vérité dé leur doârine ; ils pouvaient en 
aflurer leurs diiciples par leurs miracle»; 
cependant ils n'ont jamais fouhaité que 
l^on fût forcé à Tembraflèr. Je voudron 

donc 



Vi connoiibîent la hnffnéi mais ils n'pnt pas enrdgoé 
,,la Yiaie, parce qu'ils ignoroienc quelle elle étoic Se 
„ oii elle éioît* Aiafî ne pouvant pas trouver la vraie 
iyRe!i^»n, ils fe font conduits comme s^il n^y en 
^ avoit f oint ;• fi^ âe cette maxviere ils fout tombas dans 
fy une erreur beaucoup plus grande que ne Tétoit Ter» 
',,reur de ceux qui fuivoîent une Religion iaufle. Car^ 
irquoique ceux qid adorent les ckofes pcii^bleS| 
9>foient des jp(<nréS| pxécifjtmeùt parce qu^tls placent 
^les ckofes céleHes dans les chofes corruptibles Se 
V) terreftres , cependant Us coiifèrvent quelque ombre 
9»d# fageiBr, êc peuvent être excufirs parce qu'ils 
9) n*abandonnent point le principal devoir de l*liomme, 
„(i ce n^eft pas dans la réalité, du moins dans l'in- 
> '^ytentionf car là feule ^ ou du moins la plus grande 
^llifférence qn^il y ait entre les hommes ic les ani^ 
y. maux , coniî.^e dans la Keîigion " ^inftir. Liv. II. 
Cbap. 3. aux deux tfcrs' énviron.J'J'ai parFe, dirOtt-il, 
râiittvemenc, A vous me Uîtts parier abfolument : j*ai 
^arlé du principal devoir de l^homme^ que je place dans 
%L ^EleligtQn >* Jr -vouî mé faites parler dîe leurs princi- 
paux devoirs , qni confii^ent dstù9 leur condiûte. 

G 6 
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doi>$.<|ue Ifis hommes iè traitailènt mu- 
tti vilement avec tapt de dauceur Sç d« 
charité tjue ni Vetr&jr^ b\ la violence^ ne 
1^ reQ4î|Qt;fK hyp<»cric€i^; & x^n* le de* 
vient sàÇémQnt loffqu'on voit ipae la ûn- 
téri te 'e(t accompagnée d inquiétude &d« 
danger. L.a crédulité fgL\t naîtra 1^ haîne 
& la mauvaife volonté contre ceux qui 
ne croyenc point; tandrs que rincrédulitc 
fe borne à regarda les crédule^r d\în oeil 
de corapaflion; c'cft pourquoi autant que 
la malignité i:il: plus nuUibje que la com- 
pafTion ^ autant la crédulité cft pkss maU 
failante que rinçrédulité. ' Quel orgueil 
n'y auroit-ïhpas à prétendre que chaque 
opinion eft abfolument ne'ceflaire? Si la 
raifon étoi^ du coté de toutes les feâes^ 
ou feulement de deiiitdeotinqwc^ts» (& 
il peut y en avoir cinq miHe) il y aùroit 
onq^çent^ contr'un à parier que cha- 
qu^homme cft àanmé (♦') : car chaque 
fêâe damne toutes les autres^ & elle eâ 

dao»* 

(*} C^ ratferuiemciif ne mc^mble pas. ntt» J*« 
traduit ù^f9)€ttt tti%fk (f xta^ . 
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^mnée par quatre-cent, quatre-vingt- 
dix - neuf; fi donc on échappe la damna- 
tion , jcVÛ une chance étonnante. Car 
il tû naturel , k tous les zélateurs d*ap- 
peller ennemis de Dieu tous leurs enne- 
mis; & il eft auflî jufte de pendre ceux qui 
mVnt pa$ nos ttaits <^ue de pendre ceux 
qui n*ont pas nos opinions. 



CHAPITRE Vin. 

Apollonius commence Jhn cours phi^ 
fophi^ue. 

Jkiuxene trouvant qu^Apollonius formoit 
une grande entreprife^ lui clemanda par 
oh il co^OTienceroic. Apollonius répon- 
^y je fui vrai la coutume des Médecins; 
je» purg^fUit les hommes ils préviennent 
les maladies chez ies uns ^ & rétabiiflênc 
Iji ii^cé chc^les ^tres. Dès ce moment 
ï\»t axangea d'aucun animal j regardant 
i# mets de <5etçe nature comme ïmr 
jpurs & capables d*émpujSer refprit.^ D 
G 7 * ne 
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ne fe nourrit que d*herbe$ & de fraîts, 
difant que tous les aliments fournis par 
|a terre (ont purs. II penfoit que le vin 
eft une boîflbn pure, comme venant d'un 
arbufte qui ne nuit pas attx hommes ; ce- 
pendant il le croyoit contraire au bon 
état de Tefprit, parce qu^il trouWe queK 
quefois la partie fupérieure dej'ame. 

Apollonius ayant règle' (a (i) nourri- 
ture, prie la fefolution d'aller nûds pieds, 
& de ne porter quç derétoâf^ de lin(i)^ 
rejettent toutes celles qui font faites de 
poil d'animaux; il laîfla croître ks (3) 
cheveux. Il pafïbît prefque tout {on 
temps dans le temple oîi tous les Prêtres 
îadmiroient. tfculape, a ce qu'onf raf*- 
porte, dit à fon Sacrilicateur qu'il fe ré- 
joaifloit beaucoup d'avoir Apollonius 
pour (4) témoin des gnérifons qu'il oprf«- 
roit. Les Ciliciens, & les habitant dfcs 
provinces voifiaes couroient à Eges pour 
Voir Apollonius; en fcfrte qu^on^'ATcdt 
dans ces provinces, comme paf proverbe: 
Oi çcurei^vous fi vùef Alléi^-^yàus 
yoir k jeune homme î ' , : .^ 

^ ^ CHA. 
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CHAPITRE XI. 

Apollonius guérit un hydropique.. 

Je penfe qn'îl n^eft pas hors de propos 
de raconter ce qui arriva dans le temple, 
piiîfqoe j^at entrépris d'écrire la vie d*un 
homme eftimé par les Die&x mêmes. Un 
jeune Aflyrien s*étpit rendu dans le Tem- 
ple d*Efculape. Quoiqu*il fût malade , il 
k livroU à fon penchant^ & pàffoit, ou 
plutôt abrégeoit fa vie au milieu des pJai* 
firs de U table. Il étoit hydropique^ 
mais aimant à bdre^ il ne travallloit 
guère à fecher l'humidité qui Paffligeoit. 
Ceil pourquoi le Dieu le négHgeaît,' & 
ite daignait lui envoyer 'aucun (5) fonge. 
té jeune homme fe plaignoit fort' d'Efr 
cyape,«<|iii enfin lui appaf ut, & hii dit 
qu'il guériroit s'il confulcâit ApoUoniu^i 
Le ^eune homme alla donc trouver Apol- 
lonius, & lui dit, quel avantage puis -je 
retirer de Vôtre fagefîe ? Car Efculapç 
m'ordonne de venir vous parler. Apollo- 

xiius 
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nius lui repondit : un avantage qui peut 
vous faire grand plaifir dans l'état ob 
vous êtes. N'avez -vous pas befoin de 
fànté? Aflurtment, répliqua le jeune 
homme; Kfculape me la promet & ne 
|ne la donne point. Parlez mieux ^ dit 
Apollonius; le Dieu la donne à ceux qui 
la veulent; & vous faites tout ce qu'il 
fauc pour empirer: vous vivez dans la 
mollefle; vous rempliflèz de mets de'li- 
çatJ^vos entrailles pleines d'humeurs cor« 
rompues, & vous ajoutez de la boue k 
l'eau* Apollonius à mon avisj^ parla 
plus clairement (6) qu'Heraclite ^ qui at« 
taqué de cette maladie^ dit quV/ lui fol* 
loit ce qui pouvait changer Vhutfùit en 
fe,c ; ces mots font obfcurs & fort diffici* 
les à entendre ; au ' lieu qu'ApoUonios 
joignis la clarté de Texpredlion à la fà- 
ge0è de i'avis ^ ic rétablit le jeune hom* 
me (->. 

(*) Appreatt ^ £rcu]«pes ée nos jours , que pour 
guérir tiii iiydropiquc, iJ fufRt de lui prefcrinr imc 
boRne diète. 
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E< i A *'J^C 1 5 JE i M M Jt T é 

fiir la Chap. riîl. & IX. 

(1) Ceftaînemenc il n'y a rien de plais 
unie pour VAuâe Ile h iniilofopbie 
^^une diète dgide ; ce qui a donné oc* 
ctflion kl riiM^ur- qui étôit parmi les zvè- 
dkfiflr^dfiie^, et dfre ('^) < 

' -"'^ • ' ' î^aÂeeVempIiè ' ' ' ' 

Mal volontièfs étudié. 

Daiis toutes les courf de judicature au(E 
bien que dans nos aflifes & feffions , f ai 
toujours obfenré qu'on térmirte 1?eaudou|) 
d'âffàH-es 'le nfi^atih ; & qu*in fait peu ou 
rîen l*âprès - dînéé. Combien d'^hortimes 
de toutes les profeffions fe perdent jour- 
nellement par la malheureufè coutume de 
boire le matih ! 'C'eft pourquoi St. Paul 
dit, qiiç ccuùc qui s^enivrerUj s'enivrent de 
nuit (**). ï^dus voyons que les Hollan- 
dois iVArichiflént & prolpercnt eh (ùî- 

vailt 

(*) Impletus venter non vuU fludere Hbenter 
(*■) Theflàlon, Y. 7. Obfenoni i\w St. PjuI 4tt 
It ch«(è hiftocîqoenieoi , ^ ér boa eh forme de prér^V^. 
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11^ La, Vie. D^AppxiONiusi 

vant cett^ ^^gl^i ^2^ .quoâqu^ils^fcftent 

fort zdofknés 4 ^ce yici?.» cependant ils 

font premièrement leurs affaires ^ & ils 

h^ivçiît aprèç. 7 Le mQti^uJfi tm petf de 

pinà caufe de v^Hre^amao (*) a»&it 

autant de debavicl>^s,,qu<^ le larrçn fur la 

.i^^oij^aj^aitde^ voleurs de grand cKomin^) 

La nourriture^ prii<(. ^n .trop .grande 

quantité eft une ivreflè f^ch^^qui n^abrutit 

pas moins l'entendement ; elle étoit plus 

'"autre parmi les ancien^ 

^^pient aire;z adonnés à 

^'., ." , _ ..,. ] ],\. ■ •. - 
1 toltf'yt mepropcA ji 
r de leur nourritjurei La 
faire bonne chère étoit 
mmandable qu'à préfent; 
{Apkîus et oit fort reniarqvable par cette 
qualité, puifqu'ayapt de relte quatre-vingt- 
dix millions de fefterces pour fa cuiline, 
^ craignant que cette foijnmç: .ne fût 
trop petite, il s'empoifonna de peur de 
.mourir de faim^ aâion dont Martial fe 

nxoqife 

(*) Première Épit. a Timoth. V. aj. 
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Eci- Cha?. VlII. flcIX, i2oj 

moqQe^vec bejiiicoup d^effuît dan$ çecce 
Ëpjgramme. . . ^ 

« , ' . Après avoir mange de Pargent k foifon, 
H vous reftpk afïèz pour tenir table ei£« 
,,. .. , - ^ quife; . ^ ^ 

Voift craignîtes la faim, & butes du 

^ , poifon : , 

Ceft le trait Je pïys fort de vo£re gpùr- 
mandife (*)'. 
' Muré, Liv. lit JB^. a*. 

Cétoic une cfaofe ordinaire de manger 

un patrimoine 'entier dans une fean- 

ce (**), comme dit le poète (Juven.Sat.I.^ 

Peut -on, dit Séneque, (Epift. 96-)C**) 

' imaginer une débauche plus grande que 

celle 

(*) 3ei€fAS^ ^pki^ tet tretentitt ventri ; 
Sed mdhue fuftrtrat eentie» tibi iaxtmu , 
Hoc tu gravatus, ne fanum & fitim feruêt 
Summa venettum potftttH dkxffii» 
I9ihU tfl^,Apiciy tibi gtUofiuê fa^um "^ 

(««J - . ^ Iffifi^ comtdunt fatrimonia men[a* 

(****) , Oeft ÀxxA que cite TAuceiir Anglois. Maïs 
le paCage^ quid efi cctna fumptuopt flagittojîus, ù 
M^uêfirtm cenfiim evnfwntnte ? iê UO)i?C dans la 9 5 cp^ 
■re vert le milieu. 
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celle d^un foupier magnique' qm engloutie 
le revenu d'un Chevalier? Souvent il 
coûte trois -cent -mille fefterces; & alors 
il t& très -frugal. Suétone rapporte de 
Tibère qu'il employa une nuit^ft: deux 
jours de fuite à boire & à manger X*)« 
Et de Néron qu'il faifoit durer un repas 
de|5ms midi jufqu'à minuit <**). Et 
de VitelUus qu'il Êûfoit trois ou quatre 
repas par jour; que chacun de ces repas 
montoit à quatre -cents- mille (èfterces; 
& qu'il fe mettoit en état de pafler d^un 
repas à l'autre en vomiflànt (***). Ih 
yom^ent pour manger^ Us mangent^ 
pour vomir 'j fir Us nt daignent pas di^ 
gérer des mits qu^Us cherchent par toute 
la terre (f), dit Seneque. Us av oient 
• " ordi- 

(*) NoSem Gontinummqut bidmum epuiando po^an^ 
doque eonffimpt» (In Tibcrio §, 42. de l'cditioD de 
Grjvius Utrccht 1703} 

(**) Epulas il média die ad meditm ncctem ^rotrar 
hthat (lo Ntfone g. 17 *âe la même édicton. ) . 

(**•) la Victllio $ 13 de la même édirion/ 

Ct) y^omunt ut Niant ^ edunt ut romantf epuiû9^ 
fua* tvto orhe cou^irunty ntc cancoquere dignantur, 
(Confol. fld Albiium Cap. 9.) 
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Ici. ÇHAf.VIIi 4tIX. 115 

•rdiiuùr^metft fepc (èrvices k chaque j:e- 
{us; & cela quelquefois quand ils man* 
geoient en leur particulier. Lequel dt 
nos aytuà à tu Jept ftwces dans uH 
fimptr tn fi>n partie alier^ dit Ju vé- 
nal (*). Ce monftre d'Héliogabale, (fé- 
lon Lampride) (^"^^ fe fit ferWr dans un 
kvX feftin vingt & deux ^ryices diiîe* 
rents. £c> Suétone dit que le frère de 
Vitellius donna à cet Empereur un repas 
dans lequel on raconte qu^on fervit deux- ^ 
mille poiflbns très-choifis^ & fept* mille 
eifèaux (***). Macrobe parlant d' An- 
toine, dit (Saturn. IH. 17.) (f) qu'il 

avoit 

(*) - - - Quit ftreula fe^^ 
SeCHto C9navit Ayut^^ - ^» - 

Sat. 1 r*^4. %% 

(**| Je trouve dans Lampride (Vie «d^Héliogabtle 
f»'ff. to. &3 Ar 24. édition de Schrevdius, teide 
i6éK.> le dtefvciptîôn des débaui^hcs d'HéUggj^j^le; 
fr $. 30. que quelquefois il 6t (enrir vingt -deux fer- 
vice» k des cpadicioas que tes curieux peuvent lire* 
dans l'eodroic cicé. 

('*•) î tiqua duo milliu Uctfjfimorum pifiiuni, ftptem 
«rium app€tfit.a tradunt. (iaVicelIio $. 13. de Pédi- 
Ma de .Grarvius» lircchl'j^ 7^5.0 

(f ) C*eft Lib. IL Cap. 1 3. vers la lia. 
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zvcSt dévoré avec fes madidises 'éc £» 
dents tout ce que portoit la mer^ la terre» 
éc Pair^ comme s'il étoit né pour iatis* 
£ûre ùl gourmandife. 

Deux plats etoient fort fameux parmi 
les anciens : Tun étoit celui de Vitellius 
reoipli de cervelles de. faifans .& de per- 
roquets > de langues de phénicopteres, & 
de foyes de lamproies tirées de l'EC- 
pàgne, & dé la mer Carpatienne (♦). 
Uautre de ces plats étoit celui d^Ëfbpe 
comédien ^ qui étoit rempli des oifeaux 
les plus rares parmi ceux qui chantent» 
oh qui imitent le mieux la voix des hom 
mes. Chaque oifeau coûtoit fix- mille 
fèfterces» & tout le plat fix -cents -mille. 
(Valer. Lfv.Tk. Chap. i. (**) Séneque 
Êpit, 9 6. )(***). Ces exeniples de dé- 

bauf l^e^ 

(*) Suet. in Vîtell. $. ij. de iVdhion foarenr 

çtuy Valere Maxime pirle du fils d'Érope, ntm 
d'Érope : de ce fils parle auni Horace Sac. IIL Lib. II, 
T. 2? 9 -241. 

(*•*> Ccft toujours Epift. ^J. de mon édition; St 
Séneque y parle en général du luxe de U table de fini 
cettps. 
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haa(Aé;^& les Hâia^vàifes eoilfe()uences 
(^i eft'ïëfultoknt, peuvent avoir été' un 
pQÎflànt motif po\ir engager les" plus (âges 
d*ehtre les TPhilotôphcS à introduire une 
forte d'abftinence. ^ ^ 

A ce (njet je goûte fort la difcîplinef 
de notre Èglife qui nous prefcrit de jeu-* 
rttr &/ -de he pas jeûner; puîfque fi Puiv 
efir bon pour la fanté^ l'autre eft ntile à 
la Relîgiort. Le coitwnûtt peupfe' île tielit* 
pour la plupart au Chriftianifme que pàt* 
les œufs de Pâques (*). Afclépiade rçje* 
toit Plrfagé -des remèdes , & réduifoit lefr. 
aùre^àyla; diète, en fâifànt attention à la 
quantité; à la qualité^ ^ à rafËtifonne^* 
fliétttdes<Kiets. * • * ♦' ' •' ']" 

Auhi-Gelle, qui d'après Varrpn donne 
là note d^s mets lesf |)lu^ délicats ^oht (è 
fervoîekt les Anderis a nous oflfte cette 
lifte 4e^ plàfsylttFaqn de Samas^, le 

(*) J'ai rendu IVquivAlcnt du texte ; il dit par les 
Minced'pies Sz par le Plum^pottage ; \t jpremier eft 
liàè fortedeXrlïTote on de patineriè; te fécond un po-' 
cage aux raifîas fecs ; les Anglois les nangent princi»' 
palemeac aux fèces de Noël. ^ ' * - 
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VIS l*^ Vip p'A^Qtiovius^ 

FranfipUn de Phygk^ Ifes Orias de 
Mtlosy le Chevreau. 4'' AfAbraçif 9 le 
/ni/ie Ta» de Calcédoine ^ la Lamproit 
de Tàrtejfe, la MirlUcht de Peffinm^ 
les Huîtres de Tarente^ les Pétoncics 
é'ÉAios, VÊtops 4e JlAo<fc*> les ^r^ir^i 
de CilicU, les non de Thqpys^ U$ dai*. 
tes AÊgypUy les jr/and^j d'Hihérie (*y 
Pour ce qui me regarde ^ je mange 
plutôt par nécefficé ique par plaifir^ &» 
peur me fervîr des paroles de Montaigne^ 
^la preilè des plats & des fervkes me 
^defplaift autant qu'une s>utrepreflè(T*y* 
Je n'aime ni la délicateflè ni la y^àétig 
àc je fuis porté à rendre grâce autant en 
rendant qu'en prenant ma noiyritufe; 
çai: l'an eft auffi néceflUire «que Pautre. 
Je ne reçois jamais un fac d'argent (ans 
rendre^r^e auifi gravement cpie loiiqiiç 
je me w^ 9 table, parce ^ue ù^f Yjâh 

(*) JV fiiivi le te«tc d'Auln-GelîcLir. Vil. 
Qiap. . i^y plutôt que i'Aaglois qui Q*y «étoit fiait 
CQi^riiie. 

(«»> EiT. ti?. IIL Ckip. i)« 



/ 
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ECL. Chap. VIII. &IX. 119 

je ne pourroîs pas avoir Tautre. Quant 
au temps de manger ^ laiflbns fuivre les 
coutumes du pays à ceux qui le peuvent; 
pour moi je ne veux pas plus être efclave 
en cela qu'en d'autres chofes ; je mange 
quand j*ai faim, je bois quand j'ai (bif; & 
de cette manière un morceau de pain me 
fait plus de plaifir que dix repas fans ap- 
pétit. Cependant lorfque je fixe un temps 
pour mon principal repas , je cjkoifis les 
fix heures du foir comme les anciens Ro- 
milns, parce que je n'approuve point la 
grande interruption qu'apportent aux af- 
faires nos dinés qui coupent la journée 
par le milieu j.& ordinairement nous 
mettent hors d'état de nous occuper 
pendant la dernière. moitié, 

(1) La grande influence que la cou- 
tume a fur lés hommes, ne fe montre 
ndie part mieux que dans les différentes 
modes d'ajufiement, qui paroiiTent agréa- 
bles ou défagréables à la vue, fuivant 
Tufâge du pays. Si tous les hommes 
étoienc fages, rien ne feroit aufïï ridicule 
que les beaux habits; mais la folie du 
H vul. 
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130 La Vie d'Apollonius, 

vulgaire leS rend ne'ceflaîres jufqu'à un 
certain point. Car. le peuplé he pouvant 
pas porter fon jugement au delà de Tex- 
térieur, m^fure Teftime qu'il accorde à 
un homme , fur le nombre de (es aiguil- 
lettes & de fes rubans. Je ne vois ja- 
mais à une femme des habits au deflîis de 
fa condition, fans craindrç qu'elle ne les 
ait acquis par des voie^ mal -honnêtes, 
& qu'elles les ait reçus d'un Galant, ou 
^ qu'elle les. doive encore. Qu'elle ait payé 
fes habits ou non,, toujours il ne f^ût 
guère s^'y fier; car celui qui depenfe au 
delà de fes forces, eft en général tenté 
d'entretenir fon extravagance par des 
moyens indireâs & mal -honnêtes, 

. Les anciens étoient fort fujets à ce vi- 
ce. Pline (Liv. IX. Chap. 35.) parle de 
la . grande abondance de perles & de 
pourpre que portoieht les hommes auffi 
bien que les femmes. 

I o» Pour ce qui regarde les hommes ; 
nous lifons qu'un Préteur devant donner 
up magnifique fpeâacle, pria Luculle - de 
lui prêter. quelques cottes d'armjgs; Lu-; 

tulle • 
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Eci- CuAi. VIII. &IX. 131 

cuUe lui en prêta deux -cents qu'il tira 
de. fa garde robe. {Plutarq. in LucuL) 
Mais Horace parle d'un plus grand nom- 
bre, pas moins que de cinq -mille. 

A Lttcùlle un Préteur demanda cent 

chiamydes. ' 
Comment en fournir tant? dit -il; mais 

je verrai, 
Et vous difpofèrez de celles que j'aurai. 
Bientôt il écrivit qu'il en avoit cinq-mille. 
Et qu'on en prit autant qu'on trouveroit 
. utUc. (*) 

Uor, Epk. VL 

Marcellin (Liv< XXVIII.) nous apprend 
qu'ils a voient uo riche furtout lâche ^ & / 
que quand ils alloient aux bains publics, ' 
ils faifoient porter après eux afièz de ces ^ 
furcouts pour .en charger donzâ r hom>i 

mes. 

C^ - - ■• - Chlamydtâ Lucuilus , ut ajunt^ 
Si poffet eentBtn fienœ prarbere rogatus, 
Qui pbguni^totf ait^ tamén & quatram, & quot 

* habthOf 

Mittam, Pofi pMulh Jcribitjibi milita quinque 
Effe d$mi chlamydum ; 'partem vtl tolleret omneg. 
\Àb. I. V. 40-44. 

Hz 
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mes (*). Dans les feftins publics ils en 
changeoîent fouvent, du moins à chaque 
fervice, par pure oftentation, & pour 
montrer qu'ils en avoient plufieurs difFe'- 
rents. Dans un fml foupiy Zoïle, 
vous vous êtes levé de table onic fois, 
& onie fois vous ave[ changé de robe de 
fefiin ( ♦ ♦ ). ( Mart. Liv. V. Èpigr, 8 1 .) * 
Le prix de ces robes n'étoit pas moins 
confide'rable que leur nombre: on en 
donnoit fouvent dix - mille fefterces de 
la pièce. Tu as dit que des robes payées 

dix* 

(^) Je lis da«c Marcellio ( Cap. 4. ) Dein cum « 
Stlvani laraci^t vei a Mammaa ventitant aquis fisph 
tâtihus, ut quUfuam eorum egreffus unuiffimis fé ter» 
ferit tinttiê^ fapith prejforiif , reflet luce niteutes «r- 
bitrm diligenter explorât , ^«r<e una portantur ftifficferg" 
te» ad ittduendo» homines undecîm, ^Enfuice quand 
,,ll$ifofrcnf àt% bailli 4e Silvanus, ou des fources fa- 
^^lubres de Mammér, chacun d'eux, k mcfure qu'il 
, fort , l'efluic avec des linges d'une extrême finefle, 
„ ^ , ayant làeli^ les preiTes , il choifit avec foin k la 
„ lumière, des robes luftre'es qu'on porte après eiix 
^cn affôz granrie quantité pour habiller onze pcrfon- 
„nes." Apparemment Ch. Blount t converti les 
preffe» lâchées en furtouts lâches, 
' (**) Undecies una Jurrextf y ZoiU ^ catUt^ 
Et mutata tihi efi fynthejiê undecies. 
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dix mille fefterces étoitnt un préfent 
de JPompilla (*), dît Martial dans 
TÊpig. 6 1 . du Liv. IV; & dans TÉpig. i o. 
du Liv. IL Bajfus a acheté des robes à 
dix /nille fefierces la pièce (**). Ce qtlî 
faifoit monter ces robes i un prix fî exoi?^ 
bitant^ étoit la riche couleur qu^ils ti- 
raient d^un teftacée, auquel le luxe a 
fixé un prix prefquUgal à celui des per^ 
les, dit Pline (Uv. IX. Chap. 35-) (*♦*) 
La pourpre violette fe vendoit cent fols 
la livre du temps d^Augufte, fuivant le 
témoignage de Cornélius Nepos (f) qui 
yivoit & écrivoit fous le règne de cet 
. Empereur. . 

Une autre extravagance dont ils hu 
(oient beaucoup de' parade^ confiftoit 

dans 

(«) . - - -*. MiUihuê dtêitm iixti 
Emptaâ iacerna» munit» effe PompiUa. 

(**) Emit laeernas miUibuê decem Bajfms» 

(*'*) Quibtt* èadem mattr Inxuria paria penê etiam 
margaritiê pretia fecit, 

( A la fin du Cfiap.. cïti daBS le texte.) 

(t) Selon Fliiie Lit. IX. Chap. 39. . 

H 3 
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dans le grand nombre d'anneaux qu'ils 

porçoient. PHne & Séneque s'en.plai-^ 

gnent à Penvi. Nous garnijjfons vos 

doigts ic bagues^ & à chagae jointure 

: irille une pierre prétieufe. ( Sencf. Nat. 

.Quœft. Lih. VIL 31.) (*> Et Martial 

(dans l'Êpig» 63. du liv. V,) Un an» 

ineca léger court par tous fis doigts (**). 

.Et (dans TÊpig. 1 1, du Liv- V.) O «Sfe- 

yerey mon ami Stella porte dans une^ 

finie jointure du doigt , des firàoines^ 

des Jméraudts j des diamants , des jaf- 

pes) {^**y Après la bataille de Cannes 

les Carthaginois tirèrent des doigts dei 

Romains qu'ils avoient mafiacré , trok 

.boiflèaux de bagues, qu'Hannibal envoya 

à Carchage pour donner une haute idée ~ 

de la vidoire qu*il venoit de remporter, 

Le 

(*) Eromamas armutts digiios^ in ûmm articut^ 
gemma diiponitur, 

■ • (r*) ^^ cujys dig4tos ctirrtt leri* annuhtg omnts, 

(***) SarJonychas^ Smaragdas, Adamantat^ 
Jaspidas uno 
Verfatin artiçulo Stella^ Strert^ meut» 
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Le Sénateur Nonius ét^t proicrit plar 
Antoine, n'emporta dans fa fuite 4)u*iin 
(eul anneau dans lequel écoit. une opale 
eftimée vingt mille*, fefterces (Plîn. 
lib. XXXVII. Cap. 6. ) lU pouflbient la 
vanité jufqu'à avoir des anneaux pour 
Pété & d'autres pour Thiver. • Le liùcc 
avoiL inventé des anneaux d'étl Ô deé 
anneaux d^hiver , dit Frobu$ ; & Juve- 
nal(Sat.t) (*) 

Crifpin,.vil afiranchij^rejetton de'Canope, 
Dans la pourpre de Tyr fièrement s'en- 
veloppe; 
De fes bagues d'été charge fes doigts 
' fiianrs^-. 

Et ne peut pas fbufFrir des anneaux plus 
pefants* 

Xes femmes n'étoient pas à cet égard 
moins extravagantes que les hommes, 

com- 

(*) - -^ - - - Cum vtma Canopi 

Crispinut^ tyridts humera rtrocante lacernat^ 
Ventilit aftivum digitiê fiultintibus aurum, 
Vee fiifferre queat majoris pondéra g^mm^c* 
T. aé-lf, 

H 4 
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commeil paroit par ce vers d e Properc 
(Elèg. ii.Liv-in.) (*) 

Les femmes k prâènt portent dir kan 

% habits 
Les rentes qui devr oient nourrir leilrs 
petits fils. 

*Et par ceint- d deManile (Lib. V,) (**) 

Elles chargent leurs mains , leurs tÀes^ 
Se leurs cous. 

Et jufques i. leurs pieds. Se dfor & .de 
bijoux. 

On apprend de Sue'tone (Chap. 50.) que 

Ccfàr paya fix nûlîons de fefterces une 

- perle qu'il acheta pour ServiEe mère de 

Brutus (***): Leurs fik de perles écoienc 

fin. 

Ç^') Matfùna incedit ctnfuM induta nepotwnf. 

Otti le qnzienic vers de la 1 3 Élégie du Dv. III. 

Mr de Longchamps traduit. „ Chargées des ëépouil- 

,yles Af du pttrimoine de 005 jeunes débauchés^ les 

I, Dames Romaines Ssc.'* Je crois que Mr de Long» 

champs a râifon ; mais fat traduit de la manière qui 

xn'sL paru la plus conforme ^ la penfée de Ch. Blount* 

(•*) Perqiie eaput ducii lapides, per eoUa^ manusqae ; 

Et pedibuf^ niveis. futjirunt aurea vineta. 

Lib. V. V. 518 5«5. 
C"**i In C«(arc. * 
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fi riches,, que St. Jérôme dît dans la- vîe de 
Paul Ermite , dans un ftutfil eft le prit 
de plufieurs terres (*). Leur luxe pa- 
roiàbit-^fur tout dans les bijoux qu'elles 
portoîent aux oreilles.. Pourquoi ta 
femme porté- /- elle aux oreilles le rêve- 
nu d'une maijbn opulente? (**)^ dit Se- 
neque, qui (de Benef. Liv. VII. Ch, 9.) 
aflure qu'elles portoîent des habits de 
foie,, fi Ton peut appeller habit ce qui 
ne couvre ni: le corps ni la honte;, en 
fi)rte qu'une femme qui le porte,, ne peut 
pas en bonne confcience jurer quelle 
n?eftpasnue,. n^étant>pas moins expofée 
dehors, aux. yeux du public 1.. qu'à ceux de 

ion. 

^ X7ho fiio rittàrum in/îint pretiiu. 

(**) Je n'ai pas pu trouver ce paifâge dlhs Scne- , 
^ue;. mais au> Lib.* VII' de Bènef, Cap; 9, U y a: 
Ifon/atismuliebrisinfaniaviros'/hhiecerotf. ntfi binm. 
Mi-- temac patrimonia auribus- finguliê pqffndijfenti 
Vidto Jericoê- y t fie 9 \ fi refiètyocandat fitmt , , ih ^uibu9 - 
nihil tfi^ quo difindi aut cvrpu^f àut' deniqutr pudor:' 
poffity: quibusfumptiti mulier parumr liquida nudam fis 
«©n ejpt ju*'Mbit.- Hae. ingenti fiimma ahignorig etiam 
mdcommercium gentibur:acctrfuntur-, ut matronat o#* 
ftrtt ne adulteris quidem p/us ffii in cubiculo , , quam itii 
pmhliea ofiendant^, . 
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fon amant dans le lie. G^tte îmniodeftie 
eft ainfi réprimandée pat Horace ^ ^aM 
[i& habits de Cos^yous pouv^^ la voifi 
prefque comme Jp elle et^it nue (.*). > 

Les femmes fe peignoient non feule- 
ment le vifage ,. mais le^fourcils^ 

Vous empruntez de l'an les rofes&tès lis 
Dont vos traits naturels ne font pas. em-» 

• ' bellbi, 

Vous fâvez» bien du temps, reparer. les 

injures, 
Et borner vos fourcils dans leurs jiif!es 

meflues ; 
Et vous pouflèz fr loin vos» foins in^- 
; duftrieux. -, 

Que. même VQU&. changez IaxCOubur.de 
vos yeux (**). 

Qvid. de remed. Am^ 

Elles 

(*),- - ■«• - Cois tibi ptne vitUrt ej^ . 
Ut nudam,. 

Sat. a. Lib I. v. loi. xoa^ 
(**) Scitis & indUcta candor-tm qi^arere ctra;. 
Sanguine quce vtro non, ruhet , avte rubet* 
Art^ firpercilii confinia nuda replttis ;,, 
Pan'aque Jînceras velat. aluta gêna», 
Nec pudor efi oculos tenui Jignare favillày 
Vel prope te nato, lucide Cydne, croco, 

Ovid. de Axe Aman^i. Lib. IlL v. 1 5t9 - 104*^ 
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files teignoient auflï leurs cheveux. 

Pour teindre la blancheur de leurs têtes 

antiques 
Elles, uiènt les fucs des herbes germa* 

niques (*). 

Ovid. de rem, Am. 

Elles portoient même de$ cheveux po- 
ôiches: 

Fabulle a dès cheveux qu'elle a pay& 
comptant, ^ 

Et jure qu'tb font fîens. Fait -elle un 
faux ferment? (**) 

k\x défaut des dents naturelles^ elles en 
mettoient d^artificîéllès. 

Elore a d'affireulës dents; Thaïs les a fort 

belles^ 
Tbus-les a iPémprunt^ & Flore siato-^ 

i-elleî (***). 

Bnfiff. 

(*) F'Otmina tMnftiemgermanU inficit hirbis 
£t mtlior vtro çuariiur arte eolêr^ 

Ovid. V IJ4^ I5J^. 

C*) < /« ntt capittom 'tjï , ■ çacfs émit ^ fuos 

FabuUa : mtmiuid iUa\ Pault y ptjeratf ' * 

(***) - Thaïs habet nigtos, oBos ■ Leucantét , dentés^ . ^ 
Qfut rath éfit Empfci hac habit ^ iUaJkêû. 

H 6> 
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Enfin elles, avoient itt ferds de differeii»- 
tes couleurs, pour cacher leurs diiïbnnités* 

Elles- ont mainte boîte- & plus; d^unr 

couleur; 
Drogires, qui ni*ont louvent fait fbulever 

le coeur (*). 

H n^eâr parmi les modernes aucune 
folie,, aucun vice, qui ne troave fon 
pendant parmr les anciens. Mais fiir- 
tout le luxe en habits les^ avoît fubjùgués 
tous,, excepté ceux à qui h pauvreté en 
refufok les mayens,. ou ceux à q^uî la fa- 
geile phiJbraphîque en avoit montré la 
vanité; Nous. voyoïK qu^ Apollonius étoit 
de ce nombre.. . ^ , 

Dîodore (**)^ écrît que Païlas inventa 
TuTage des habits & de& ajpuâeibents i lËu- 

febc 

(*) Pixîdàd irtvétttes^tt réimfti rhith colores; 
Nonfimel hincfiomacho n au fia fatta meo, 

Rem«n Am'or. V 5^3^*3I^* 
Ca^ I^Auteiii; m omis 4«ux ver»' eturd rexametre ft 
le peiuametre qitM rapporte, - ^ ; - * ; 

(*»»> Dans fft BiWio;!» Hiftoii^w IjUrc y. / 
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feàe (*) cju^ua certain Ufo, SîciKen de 
naiflànce fut le premier q^ui fie tes habits 
d'homme; de peau de bêtes; mais-rHif- 
toirê Sainte trouve. l'invention des habits 
dans les feuilles donc Dieu couvrit Adam. 
BûBthoius ^inventa l'art du cordonnier. 
At talus enfeigna à tifler l'or, dans les 
étoffes.^ Les Phrygiens inventèrent la 
brodeiie.- Les Grecs imaginèrent les 
manteaux y, & les Hétrufques les robes 
d&p^^ade» 

A mon: avis 9 il n^y a point de temp^ 
plus^ mal employé que celui de s'habiller 
& de fe déshabiller; r^eft vraiment la 
toile de Pénélc^e;, oa &it^ & on dé&it> 
a^ec une parenthefe de dix heures entré 
deuf. Â. cet ég%^^ oa doit \Àçn entier . 
îe fort de& ^treî ciréat^res qu^ la Nature 
a^exen^tées "de cet ei^arras» Montai- 
gne, efl d'opinion que >,^o|re peau eil 
^pourv^ aui& fu^&famtnene que la leur 
, . (celle 

(*) Te ne- fais pa5 de quel Eufcbe V Auteur parle. 
Je ne trouve lieut de femblablç, (U^r Sufebe H£^- 
xtea ecdcfiaftique;^ . . ; 

H 7 
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(<celle des bétes)<„de fermeté contre les 
,, injures des temps, tefmoîngs pln- 
,,Ceurs nations qui n*ont pas encorcs 
, „ eîîayë nul ufage de veftements. Nos 
^^ anciens Gaulois n'étoient gueres veftûsv 
^5 ne font pas les Irlandois nos voifins 
,, foubs un ciel fi froid,'* (*) Je ne croîs 
pas que nos anciens Bretons fiiflent bien 
échauffés par le guede, qiri étoit leur 
feule garde contre le froid: ,,yil y a 
„ partie en nous foible, & qui fembk 
^, devoir craindre la froidure, ce devroit 
,, être Peftomac , ou fe fait la- digeftion: 
^nos pères le portoient découvert; & 
^, nos Dames , ainfi " molles Se délieatei 
^ qu'elles font , elles s-en vont tantoft- eh* 
iytr'Oovertès }u(qués au nombriU'* (**) 
2aléucus travaillant à corriger P^xceflive 
prodigalité & pat^ure des Dames de Lô' 
ores, prit un détour fort ingénieux & 
qui mériterok d^^e imité par tous le» 
Princes. „ Ses ordonnances é^oient tel- 

lies: 



''n 



O ET. Lir; IL QhH^.iii 
(**) Ibidem. 
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y^Ies: que la femme de eondicîon libre 
„ne puifle mener, après elle plus d'une 
„ cban^briere, fi non lorfqu'elle fera ivre : 
^ni ne puiflè fortir hors la ville de nuiâ, 
^ ni p&rter joyaux d'or à l'entour de fà 
^perfonnei ni robbe enrichie de brode* 
^rie^ fi elle n'ell publique & putain r 
„ que Ùlu£ les rufiiens y à homme ne loi(è 
^porter en- Ton doigt ajuieau d'or, ni 
y,r6bbe délicate^ comme font celle des 
^ draps tifius ea la ville de Milet* Et 
^ainfi par ces exceptions honteufes il di- 
y^.vertiâoici iogénieuièment fes citoyens 
^des fiiperâuités & délices pernicieu** 
„fes." (*) Enfin ïa meilleure méthode 
pour tous les hommes eft de s^habilleir 
iiiivant leur condition &c leurs hiens.^ 
Four moi je fouhake de ne me faire/ ja- 
mais i^marquer^ . m par la ticheflè, nipi^ 
la mefquinerie de m^ habits». . 

( 3 y On a fait plus d'attention aux 
cheveux des hommes^ qui pourtant ne 
ibnt qp.'une fécretion^ qu'à quelque au- 
tre 
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tre partie du. Corps que ce foit ; en forte 
qu^on a âk piufîeurs loix à leur ^jer.^ 
Dans la Grèce ^ & dans prefque tout 
rOrîent on regardoit comme une grande 
punition d^avoit les cheveux & la barbe 
rafés. En plufleurs endroits on punit la 
fornication, en coupant la barbe au cou^ 
pable comme une marque, de la plus 
grande infamie. N. Boy crédit que cM- 
toit la coutume en France ^e rafer une 
femme furprifè en adultère ^ de lui cou-> 
per les habits jufqu^à la ceinture, & de 
la promener dans cet état par les villes Se 
par les villages. Tacite dit la même 
chofe des Germains (^^ Audi Gandinus 
( de malefic. in trad, pcen. nO' 5 6. ) rap- 
porte qu^en Lombardie les voleurs & 
ceux qui mettoient le feu aux forêts^ 
étoient pour le premier crime tondus aa 
fommet de la téce, 6c qu'à la récidive on 
leur coupoit entièrement les cheveux. 
Thévot dans là Cofinographie dit qu'au- 
jourd'hui un des châtiments ufîtés dans 

nie 

(*) De Aorib. Gcrm. TCrs le milieu. 



y Google 
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llle de Gutdie eft de couper la barbe aux 
hommes. . La loi Salique félon Camerar 
tiuSf écabUflbit une amende contre ceux 
nffA raferoîenc un jeune garçon ou uae 
jeune fille. Nous^ trouvons auffi parmi les 

-aficîennes loix des Germains, promul- 
guées dans le temps de Gotaire, Pédit 
fttivant: fi qiielqu^un contre la vt>kinté 
d'un homme Irbre^ lui coupe les cheveux, 
il loi payera douze iS^hiUings d/âmende; 
&; fîx Shillings s'il lui fait rafer la barbe/ 

-De même» une ordonnance de l'Empe- 
reur Frédéric porte que fî quelqu'un ar- 
rache les cheveux ou la barbe à un autre^ 
le coupable payera à l'ofFenfé dix livres, 
& vingt de plus à la. Juâice* Plu£ar4ue 
pariant des coutumes des Siciliens ('^) 
ditqtt^ le vainqueur étoit à cheval cou- 
ronné de laurier^ &.que les prifonniers 
raTfts étQÎent menés en triomphe. AufTi 
chez les Francs les fujets étoient rafés en 
Rga» de dépendance^ & .le^.. Princes 

avoient 

(*) Je n*aî pas pu trouver un pa/Tage cité d*une 
maotere d Y>gue^ - ^ 



Digitized byVn OOQ le 



J4^ La Vik d^Apol-lonius, 

aboient dés bngnes chcTeluKs pour mar- 
. que de leut (bpériorité: c^eft ce «pfon 
voit dans les portraits de leurs Rois qui 
ibnt dans r£gli(è de Sc^ Dénis y Se dans 
' celle de St. Germain des Prez ; pareîU^ 
ihent^ les Turcs avoient ^uitrefois la coa- 
tume de laiflèr croître exc^^en^nt leiir 
cheveux & leur iKirbe, puifqu^on Ht dans 
leurs Hifioriens public par Léonclavius 
qu^il n'étott pas d^iiàge chez eux de (è 
couper la barbe avec les cîlèaux. Les 
Cônfèiilers &-les Bâchas du Sultan pol> 
toient àes barbes fort longues, & fi quel- 
qu'un d'en tr'eux déplaifoit au Sultan; il 
lui faiibit d'abord couptr' la barbe pour 
.lui £ûire honte & pour le punir; c'«ft au 
rapport de Léonclavius y ce que le Sults^ 
Ëmir Soliman fit à Chaflàn, Capitaine 
des Janiflàires^ Pan 1 5 1 2. de notre ei5e. 
La coutume de porter la barbe ou les 
mouflaches etott peut -être plus oéceù 
ikires-dans Ja Turquie^ que dans-nos çli* ' 
mats ièptentrionaux âc froids^ dans les- 
quels le péché contre nature eft plus rçire, 
& par conféquent la peau unie eÛ moins 

dange- 
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dangereufe. D^'autres étoieac ennemis 
,des longues thevèlures cmj barbes* Quand 
Alexandre le Grand étoit prêt à donner 
bataille, ilordonnoît expreflement à tes 
Macédoniens de fe rafer, afin que tes en- 
.nenûs ne puilènt pas les iàifir par la bar- 
be quandits étoient aux prifes. Alexaiw 
dre d^ Alexandre écrit que les Abantes & 
.les Myfiens^ peuples de PArabie, fai- 
foient en temps de guerre la même cl\o£b 
par la même raifon'(*). Ceft aufli ce 
que fn*atiquet\t aujourd'hui les Américains 
& les autres haUtants des Indes occiden- 
tales. St. Paul fuivit cette règle comme 
plus conforme à la fageflè & à la r^i£bn, 
quand il dit ( i Cqn 1 1. 14.) que ç^eft 
un déshonneur pour l'homme d'avoir des 
longs cheveux. ' Plutarque (dans la vie 
de Théfée)(**) nous enfeigne que les jeu-^ 
' nés gens , étant devenus adultes , fe far 
foientdans le Temple de Delphes; &c que 

le 

(^) Ces deiuc faits Ce trouvent dans- Prucarqiw ?îr 
ie Tfiefée* 
(**) Au coBifiieticeroen& 
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Je ferment le plus facré & le plus reli- 
gieux qu^un homme put faire ^ étoit de 
jurer par fa barbe, 

11 eft incertain fi c'eft par fuperftîtion, 
ou par aâeâation, ou par pareflè que 
que notre Philofophe ApoNonius négli* 
^oit (es cheveux & les Jaiflbit croître* 
Si je puis juger de lui par moi - même, je 
conjeâure que cVtoit pareflè. L'inven- 
tion des perruques eft fi utile, & nous 
épargne tant d^embàrras , qu'on ne peut 
pas la quitter, La perruque aide le vo- 
leurà fe de'guifer, elle fert à rendre to- 
lérable un vifage laid y Se à faire paroîtrc 
-beau un vifage paflàble ; à épargner des 
embarras à la pareflè; & fi les femmes 
vouloienc s'en fervir, elle contribueroic 
à mettre les hommes dans leurs chaîne^. 

(4.) Efculape lui - même fe rejouifibît 
d^avoir Apollonius pour témoin des cures 
qu'il faifoitj c'eft à dire, les Prêtres du 
Temple étoîent au comble de la joie d'a- 
voir un homme aufli fin qu'Apollonius 
pour complice de leurs tricheries. . Il 
étoit pour eux ce que le Moine Sergius 

étoit 
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. étoh pour Mahomet. Notre Apollonius 
fit comme s^il sVcoit engagé en qualité 
d^apprêntif dans le négoce des miracles. 
11 fut d'abord au nombre des initiés; en- 
fuite ayant reçu ja liberté d'Efculape, il 
travailla^ comme nous verrons, pour 
(on propre compte. 

Si je rends témoignage de moi-même^ 
mon témoignage efi vain; (*) c'eft 
pourquoi dans tous les cas de cette natu* . 
te y le témoignage des autres eft nécef- 
faire. Lorfque deux font d'accord , Tun 
fèmble mort & enterré dans le. creux 
d'une voûte, ce qui ell aifé à faire, & 
l'autre fait femblant dp le reflufciter; ce 
qui peut tromper plulîeuts perfonnes. 
Mais lorfque plufieurs font d*accord, Tun 
fait le mort, un autre le reflufcite, & le 
reftç jfcrt de témoins; ce qui trompe en- 
core un plus grand nombre de perfonnes ; 
en forte que la principale difficulté de 
toutes ces affaires git dans la nature des 
preuves. Dans ces occafions on doit 

exami^ 

(*) Évang. UXoix Se. Jcao VJIL 14. & V. 3*, 
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examiner Pintérét qu'ont les témoins , ^ 
le crédit dont ik jouif&nt. 

i^ Je dis rintérêt. Quelques-uns 
font menés par la ' vaine gloire ; ils 
comptent d'acquérir beaucoup de répu- 
. tation en pa£&nt dans Thiftoire pour 
avoir été les. compagnons d'un Dieu ou 
d'un perfonnage divin. Nous voyons que 
les petits efprits aiment à la folie à fré- 
quenter ceux qui font audeflus des au- 
tres par leur génie, par leur qualité, 
ou par leur courage ; & qu'ils font ion* 
hcr bien haut l'honneur qu'ils ont d'être 
lies avec un Poëte, avec un Auteur, avec 
un grand Seigneur, avec un Général, 

D'autres afFeâent de cau&r de l'admi- 
ration en racontant des hifloires merveil- 
leufes. Mais dans ce cas qu'eft-il plus 
raifonnable de croire? Qu'une vieille 
femme s'ett envolée par l'air dans un cri- 
ble? Ou bien que ceux qui rapportent ce 
prétendu fait , ont dit un menfonge ? Il 
fe peut même qu'un homme à force de 
ré}>éter un conte qu'il a forgé, vienne à 
le croire; ' . 

De 
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De pltis, qudqùes*uns iè font fait 
dés grands revenus ea affiirant qu'une * 
doârineétoit vraie; &^ comme les té- 
moins apoftés , ils fan t . payés de leur ^ 
dépo&ion, I>'abord on répand ce men- . 
foQge par politique^- enfuke oa le croît 
par folie^ &c on le croit jufqu'âu martyre. 

Quelques- uns s'avancent tant^ en ren- 
dant un faux témoignage i qu^ls ne peu- 
vent pas fe dégager avec honneur; & ils 
fe trouvent fans s'en âppercevoir , ame- 
nés au point de perdre leur vie plutôt que 
d^fe dédire. -• 

. 29- Il feutconfidérer l'autorité des té- 
moins: ce «ne doivent être ni des fem- 
mes, ni des enfants, ni des fous; c'eft 
à dire, des gens gro(fiers> ignorants, '& 
de la. lie du. peuple, ces fortes de per- 
fonnes étant fort crédules^ Elles regar- 
dait comme* auaint de mirades toutes t 
les diofes qui paî&nt leur intelligence; 
elles prennent les hommes d*efprit pour 
des. forciers ; s'imaginent que Dieu ne 
moi\tre fon pouvoir que qufind il ^tere 
les loîx de la Nature, & fondent, l/eur.^ 

> Reli- 
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Religion fur une naiflknce monftmeufè^ 
ou fur quelque chofe de ièmbbblew Si 
ces gens dévoient nous écrire la vie d^Ar- 
chimede, ils nous., le répréfènteroienc 
comme un autre Doâeur Fauftus. Si 
quelqu'un annonçoit du pont de Londres 
avec une trompette parlante (*) la de- 
(Iruâion de la ville , je fuis perfuadé que 
pluâeurs bateliers & pêcheurs fhipid» 
recevroient cette voix comqie venant de 
Dieu* Plus il eft aifé de leur en impofer, 
moins leur témoignage mérita £oh 

(5) Lé Dieu lui apparut en fi>nge, 
c'eft à dire, il fongea qull vbyoit leDien. 
G)mme le Pliilo£bphe de Malmesbury 
4'explique irigénîeufement, les Congés font 
la contre- partie de nos imaginations de 
la- veille; quand nous fbi^mes endormis 
elles commencent d'un côté, & quand 
nous fommes éveillas elles commencent 
du côté oj^pofé. Par exemple y la colère 
pendant la veille échaufie telle & telle 

par- 

t") L*Ang1ois dit une des trompettes du Chevalier 
Samiid MorUnd. 
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partie; fi pendant le fommeil ces parties 
viennent à sVchaufFer^ nous nous fâchons 
en fonge. La crainte pendant la veille 
caufè des battements de cœur; fi nous 
dormons couchés fur le coté gauche , & 
£ les humeurs qui ft rendent au coeur, y 
caufent quelques battements, nous avons 
des fonges effroyables ( * ).. 

Les Anciens étoient fort fiiperfiitîeux 
par rapport, aux fonges, comme on le 
voit par les obfervatîons remarquables 
qu'ils ont faites à ce fujet. . Hérodote 
(Lib. VII. ) dît que Xerxèsen dormant 
eut deux fois une vifion, qui le menaçoit 
s*il ne fâifoit pas la guerre aux Grecs. 
Son oncle Artaban en étant informé, fit 
peu de cas de cette vifion qu'il regardoit 
comme un fonge, & exhorta fon neveu 
à continuer la paix; mais il vît la même 
figure avec des pincettes ronges à la 
main, comme voulant^ lui arracher les 
yeux, parce qu'il s'oppofoit à la guer- 
re. 

(*) Ceci fc trouve k peu -pris dans' le Lcviathan 
Càap. 1. 

I 
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rc(*). Xénophon écrit qu'une fois Cy- 
rus étant endonni vit en fonge la figure 
d'un vieillard d'afpeâ vénérable & divin, 
qui lui dit, Cyrus prépare - toi à un 
voyage , car dans peu tu dois aller vers 
les Dieux; ce fonge le réveilla &, Taver- 
tit de fa mort qui arriva bientôt après, 
Valerc MaxîmjB (Lib. L Chap. /<) rap- 
porte plufieurs hiftoires de fondes; cdi- 
les d'Artorius Médecin d'Aagufte; de 
Calpumia femme de Jules - Céiàr; de 
deux Confuls Décius Mus & Manlius 
Torquatus; de Titus Atinius; de Cicé- 
ron; de C. Gracchus; d'Atérius Rufus; 
d'Annibal; d'Alexandre de Macédoine; 
du Poëte Simonide ; de Caflius de Par- 
me; de Crœfus; d'Aftyage grand -père 
dé Cyrus; d'Himera (**); de la Mere,de 
Dénis; d'Amilcar, Général des Cartha- 
ginois; d^Alcibiade; & de deux amis 
d'Arcadie, , On trouve aufll daqs Plutar- 
que (Vie de Dion) les fonges de Dion 

de 

f) Chap, XH - XVra. - 

(**) Mon cxciTiplaCrc dit une femme d'Hinjcra. 
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de Syracufe; & dans Ammien Marcellin 
(Lîv. XX.) (*) celui de Julien FApoftat. 
Mais rhiftoire la plus remarquable de 
toutes , eft celle de M. Brutus rapportée 
par Plutarque (^*) & décrite par Hobbe& 
• de la manierB"luivante. Nous UToas^ dît* 
il ^ de M. Brutus à qui Céfàr dçnna la vie, 
dont il fît (on ^vori^ & qui cependant 1^ 
tua, que la nuit avant de livrer baraille à 
Céfàr Augufte, dans les plaînes4e Philip- 
pes,ileutla terrible apparition, que les hi- 
iloriens rapportent ge'ne'raleraent comme 
une vifion, mais que, vu les circonftan- 
ces, on peut aife'ment juger n^avoir été 
qu^un fonge fort court. Car étant afiis 
dans fa tente penfif & troublé par Thor- 
reur de fon aâion téméraire, il devoit 
naturellement, pendant qu'ail fommeil- 
loit au froid , avoir quelque fonge réla- * 
tif'à ce qui Pépouvantoit. Cette crainte 
réveillant peu à peu , elle dut néceflài- 
tenient faire évanouir la vifion par de- 
grés 

n Chap. $. . 
(««) Vie de Hrucus. 
(««»; LévUthan Chap. a. 

1 2 
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grés. Brutus n'étant pas fur d'avoir dor- 
mi, n'avoît aucune raifort derroire qu'il, 
avoitfongé. Les événements fèmblabl» 
ne font pas rares ; car les hommes crain- 
tifs & fuperûitieux, même parfaitement 
éveillés, font préoccupés par des imagi- * 
nations terribles, fur- tout quand ils font 
feiils & dans Tobfcùrité: ils s'imaginent 
de voir des efprits & des âmes de trépzC^ 
fés qui le^promenent dans lès cimetières. 
Cependant tout cela eft le fait de leur 
imagination, ou de la friponnerie de 
gens qui profitent de ces craintes fuper- 
ftitieufes, pour aller déguifés pendant la 
nuit dans des endroits qu'ils ne veulent 
pas qu'on fâche qu'ils fréquentent. 

L'ignorance qui ne permet pas de dî- 
ftinguer les fonges & autres imaginations 
fortes de ce qu'on voit dans la réalité , a 
été en grande partie la fource de la Reli- 
gion des Payens qui adoroient les fàty- 
res, les Êiunes, les nymphes &c; aufli 
bien que de l'opinion moderne du peuple 
ignorant qui croit aux féçsj aux efprits, 

aux 
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aux fpeâres ,' Se aux forciers ( Léviathan 
Ghap. IL Part. L) 

Le temps du foixuneil eft celui dans 
lequel nous ibmmes naturellement capa- 
bles d'imaginer ce qui n*^eft point. Pour 
ce qui me regarde je dois avouer que la 
dernière fuperftition dont je me-fois dé- 
gagé, eft la croyance aux fonges, à 
caufe de plufîeurs chofes étranges qui onjt 
été prédites en fonge à mes connoifïàn- 
ces y & qui m'ont été prédites à moi-mê- 
me. Cependant je penfe que ces prédic- 
tions fe font vérifiées par hazard. 

Pline (*) dit qu'Amphîâion fut le 
premier qui expliqua les fonges j & Tro- 
gue que ce fut Jofeph fils de Jacob {^*) : 
mais Clément afiùre que ce furent les 
Telniefliens. (Polydore Virgile Liv. I. 
Chap. 19.) (***). Quoiqu*il en fpi^ du 
premier inventeur de cette explication, 

tou- 

(«) tiv. VII. Chap. 5<f. 

(■«J Ju/lin. Hiftof. Lib X«XVI. Cap; a. près du 
commencemeat 

(*'*; Tout ceci efï tiré du Chap. 24, qui eft le- 
àemier tlu Ltv. 1 de Polid. Virgile de iDvexKor, rerum, 

I 3 
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tbu jours eft^il vrai (|ue les Prêtres fc 
mirent en p#j(fclîîon tfttre les feuls inter- 
. prêtes des.foi>ges y & les* Qialdéeas furent 
les plus habiles dans cet art.. Platon dit 
^ue le ^cvQÎr de ki iàgeflè ett de tirer des 
fi)nges des înûrudions pour Tavenir; 
Jic èa< ceU je ne v(Ms rien que les merveil* 
les rapportées à cet égard par Socrate^ 
par Xénophon, & par Ariflate, ho0»- 
-Hies doïU Tautorité eft incônteftable. 
-Ai]trj(?fojs on appelloit cet art onéirocri- 
Mcûf & les interprètes étoient appelles fai- 
ieurs de canjeâures (uivant ces vers d'Eu- 
ripide : ie faijèur de conjcSurcs qm fi 
trompe Iç moins y eji U meilleur prophtU* 
Flufieurs grands Pliilofophes ont don* 
fié dans cette illudon^ comme Démo* 
cri te, Ariftote, fon difciple Thénuftius, 
& Syriéfîus Platonicien. Fondés fur 
«juekjues fonges qui fe font trouvés vrail 
par hazard , ces Phiîofophes ont travaillé 
à perfuader aux hommes que tous les 
fi>nges £gAffioien£ quelque clK>iè. Ma- 
crobe diftingue cinq fortes de fonges: 
!<>• Le fonge proprement dit. x^* La vi- 

fion 
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fion. 3«' L'otacle. 40- Le revc. 50- t-es 
fpeâres (*> Et riiême la diftinâion en« 

tre 

{*) L'Auteur Anglois met en Grec ce que nous 
avons mis en François , 4r ne fuît pas l'ordre ile Ma- 
crobe. Voici le texte de cet Écrivain , avec l'extrait 
^e la fignifîcation de chaque mot. Omnium qtta n'* 
àtrefihi dormient^t viiUmur, qmn^ut fiait principàU% 
& dfverjitates & n»mina: Mit enim tfi *iyu^9ç ftcimm 
dum Gracos^ quod Latini fomnium vocant; aut eft 
tfxfMj quéd vifio reSe apptttatur; aut tfi xîf^^^t*^^» 
quod oraculum nuncupaturs aut efi hvmvfv, quod in* 
fomnium didtur; aut efl ^avrxvfta^ quod Cictro, quo^ " 
tiesropus hoc nomine ftiit^ vifum vocavit^ Uttima tx 
his duo, cam vidèntur^ cura interptetationiê indigna 
fiait ^ quia nihH divinationig apportant i iifvyrncv dico 
O ^êvTofiAM : ^ tfi enim hCirnov ^ quotiès curit opprejji 
animi eorporisvt ^ five fi>rtuna^ qualis rigilantem 
fatigaverat ^ talem fi ingerit donnîtnti animi; 
fi amatcr deliciis \fius fi yidtt firûenttm aut 
carentem - - - 0£ma9iLa vcro^ hoc tfi rifitm, cum 
tnter vigiiiam & adultam quittem in quadam^ ut 
éjunt, prima Jomni nthûla^ adhuc fi rigiiare afli» 
mans, qui dormirt vix cttpit, i^picit irruentes in û* 
rtl pàjjim raganies formas fiu magnitudine fiu Jpecie 
difirepanttf^ variasque tempeftatet rerum, vel Uttas 
-ytl turhuUntat, In hoc génère eft l^i&hriiç, quem pu- 
hUca perfuafio quiefientes opinatur invadere , & ponde» 
te fuo prejpos ac fintientes gravare, - - - Et eft ora- 
ciitum qurdem y cum in fi)mnit partna , rel alla fancia 
gravitque perfona ^ fiu facerdos ^ vel etiam Deut apeHe 
eyenturum qufdy aut non erenturum^ faeiendum v/- ■ 
mndum^'e denunciat, Vifio eft autem aun id quia 

I 4 > ^'^'^ 
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treles fonges ëtoic fi exaâe^ que pour les 
envoyer, le Dieu Sommeil n'avoît pas 
0K>ins que trois 'valets à fa difpofitioiî; 
car fi le fonge devoit repréfenter des 
Jbommes, ce Dieu employoit Morphée; 
pour les bêtes Phobétor, comme les 
hommes Tappellent , oii Icojos comme il 
cft appelle par les Dieux; s*il s^agiflbic 
des Choies inanimées , cet emploi regar- 
doit celui qu'on nommoit Fhantafos. 

Les 

yiJet qiwd tOiîeQt modo, quo apparuerat, tvenitt • - • 
Somnhim proprie racatur quod tegit figuris &. velut 
ambûgibus non mjî inlerpntatwne inttliigindam Jigni" 
ficationem r<i quct demoiijîratur, (De Somh. Scip» 
Lib. l. Cap. 3.) Donnons en peu de mots le feas 
de ce paiHige. Les chofes ^u*on voie en dormant, 
font de cinq fortes. Car c*cft l '^ ce qu'on appelle 
lin (hnge , lorfqu*une cho/fc nous eft annoncée d'une 
manière obfcure, qui a befom d'explication. a° Une 
vifioti, quand on voit une diofe telle qu'elle arrivera; 
comme quand on croit voir un ami abfent, Sz que le 
lendemain on le rencontre. 3** Vr\ oracle ^ lorfqtïc 
un pcrc ou quelque autre perfonnc grave annonce 
Quverremcnt Tavenir 4^ Un rêve, lorfqu'on fonge 
aux chofes qui nous ont occupé, penda'u le )OUr; 
commejor^qu'iin amant fonge qu'il jouit de fa mat- 
treife 5° "Des /peSrrs^ lorfque encre le (ommeil êc 
la vdjie on voit des figures étranges > de ce nombrç 
eiï le ^auehejnar. 
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Les opinions fur les caufes externes & 
internes lili fonges font différentes. Âri-» 
flore ^n donne ponr canfe le fens com- 
mun p mais pkcé dans rimaginàticMi (*). 
Les Platoniciens les mettoient au nom- 
bre des notions fpécifiques & concrètes 
de Tame. Avicenné dit que la caufè des 
fonges eft une 'dernière intelligence qui 
meut la lune au milieu de cette lumière 
qui éclaire Timagination des hommes 
pendant qu'ils dorment* Avèrroès en 
attribue la caufe à l'imagination ; & Dé- 
mocrite aux petites images qui (e répa- 
rent des chofes. Jules CéfarVannini (**) 
avec tous les médecins rapporte la va- 
riété des fonges à la diverfité des mets 
que nous mangeons^ & en rejette la caufe 
(ur les vapeurs qui montent au cerveau. 
JMontaigne dit que ^^les fonges foet loyaux 
interprètes de nos inelinations (***),*' 

<*) Voyez le Lîvte d*Arîftote 3e$ Songes. 

(•^) Dans le premier de fe$ Dialogues. 

(***) Liir. III. Chap. jj. vers la fio^ ou le trouve 
le paifage latm cité par Blount, mais avec deux fautes. 
Code dans ùt mnefur cet endroit de Montaigne, dit 

- I 5 
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parce qn^îls vktuient de» ùÀr^ & des a& 
ieâioa$^ i|ui prédominent d40l chacu» 
pendanc qa^il eu éveillé (bmnt ce paT** 
Êige do^ Poece t 

Si nous ^q^Foevons àms un fènge împoileuf 
Ce i^i &appa nos fens». enflamma notre 

" . Occupa notre- ei^rk aux heures de nos 
veiiles, 
Faudra - 1- il donc Te mettre au nombre du 
merveiiles.? (*) 

Les Hîïïorfens rapportent que lies habi- 
tants des. îles atlantiques qui ne mangent 
rien de ce qui- a. eu vie, ne fongent ja- 
mais Ç^*}i leur nourriture en eft peut-être 
la raîToQw 

Les 

^e ces ven fbnr a*uiit Tragédie d'Accrus , inntulée 

Urucus ^ 8t que Cèft ua "Ueyia qui parte 2i Tmfqiiin le 

"fiiperbe, «t* d^ principaux- perTontiages dr cette pié* 

ce 9 donril ne nous f ^ que ^uelqn^s âragaieocs» 

(*) Sjex ^ ^ue in vita ufiitfatu homines , cogitant f 

curant^ rident^ 

Quaqfti mgum vigUame»,. agftantgttê.^ *#« fecfti 

infomiw aeciiuntp. - 
Minus minandum êfr » • . — «^ 
Cfs> vers font rapportés parCîc Divinac Db« !.,{» %». 
C*) Vo^ez Bliae HUl. nâc Lib*. Y. C«R <• 
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Les Andens aroîent différentes céré- 
monies qui k rapportoiénc à Fespiicadon 
àts fbnges, & qu'il feroît trop ennuyant 
de décrire. Quelquefois ik alloient cou- 
cher dans un temple avec du laurier ay- • 
tour de la téte^ .& Êicrifioient à Bri- 
zo, Déefie des rêveurs. Les Laeédé- 
moniens avoieht des^ hommes deftinés 
k coucher dans le tempfe de Pafi- 
diéa , pour attendre les fbnges; comme 
fc peuple ftupid^ a coutume parmi nous 
d^afler attendre à h porte de Téglife pour 
Éivoîr qui doit mourir l'année firivante.: 
Les Égyptiens alloient dans le même but 
au temple^ de Sérapis: & Plutusv dans 
Anûttphme en- fait autant. 

Pour terminer; la croyance dès^n*- 
ges a. été fort avantageulè aux Prêtres^ & 
par leûs moyen auxMagi&rats; car les< 
Prêtres étoient payés non feulement pouB; 
expliqvier les fonges^. mais aufiï pour en 
donner des. explications utiles au. bien, 
public; 

i?lufieurs Auteur^ ont écrit fîir ïts 

fonges;. les principaux font Ar(»midare 

16 & 



Digitized byVn OOQ le 



i6é^ La Vie d'Apollonius, 

& Daldîaïuis. On débite quelques H- 
vxes à ce fujet {pus y nom d'Abraham 
qui, félon ce que ditPhilôn dans fon livre 
des géants, a été le premier qui ait fait 
. profeffion d'expliquer Tes fonges : quoique 
Paufani as prétende que ce foit Araphia- 
raus (*). Plutarque fait mention d autres 
livres concernant cet art qui fe trou- 
voie^it dans la bibliothèque de Michri-^ 
date (**). Artemon Miléfien a écrit 
vingt -deux livres fur ce fujet; il nous 
en relie environ quatre- vingt vers de fix 
pieds en Gr.ec, qui indiquent ce que 
fighifie telle ou telle chofe qu'on a vue 
en fokige» Il y a d'autres traités fous les 
faux noms de David & de Salontoo qui 

ne 

(*) Voici lu. tractuAion enàe du pa/Iàge de PaofW- 
fiias (^Attiques Châp. 34. h lat 6û.) ,»le cotifcâiire 
y^qu'Amphiaraus fut trës-liabile à expUqmi Uf ibn- 
.i,ges. .ta preuve en eô, que même après qu*U. fut 
y, mis au nombre ries Dieux, IT enfeigila Tarfcle pré- 
„ dire l'avenir par les fonges.** - 

(**) Tout ce que je trouve dans P]iifarq.ue ( Vie 
de Pompée) eft que ce Général Romain trouva parmr 
les p«ipîers fecrcts de Mirfodate» l^exp]icati<m ^ei 
fonges de ce K,oi Q« dç festonnes. . . : 
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ne contiennent que rêves fur rêves^ 
Quoiqu'il en fait, Ciceron dans fon trai- 
té de la divination a très -bien parlé de 
la vanité & de la folie de c^eux qui ajou- 
tent foi aux fonges ( * )• 

( 6 ) Hiruclitt étoît un i^bilofopie 
d'Epbefe qu€ Suid^ furnomme l'ofe* 
fcur (**) à çaufç de l'obfcurité qu'il a^ 
fcdoit d^ns its écrits. Il vivoit dans le 
temps du dernier Darius, Pan du monde 
3447 & 501 avant la naiflànce de Jéfus- 
Ctuift. Sqn penchant etoit contraire à 
celui de Déitiocrite; car celui-ci rioît 
toujours des foliées de^ hommes ^ & He- 
raclite pleuroit continuellement fur leurs 
miferes. Quelques-uns rapportent qu-il 

— ^ n^eut; 

» ,. - ■ * 

, (^) De 'divin, tîb. II. depuis, le J. j8. jufqu'à 

1 <([**> . X«?-f ivô« ; i^is Suid«5,< X Af riçjc 'Hf iuAiréf ) 
ne lui ^ônne pas ce nom; il rappone qu'on le lui 
atoit donné.' En efl*ec la même dcnomination fe trou- 
ve <Uns Ckiéroh ( De Fin. - Lib I F. $ ^ au commen-''' 
cenient ; Suidas die aûfll qu*il o'eur point de maître» 
érr.«contt l'htiloife de 1» mort d'Heraclite, comme on 
là lit diins la fuite de cet écbircifTement) mais il ne dit 
jieu des difçipies. d» /pef^i^prop^'e^ . 



I7 
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ii^ut jamais de maître pour rînftruîrc^ 
mak qu'iF acquît toutes fes connoîflàrices 
par fon travail & par Ton indnftrie. Ji 
foutcnoit q«e le feu.étdt le principe de 
tout; que le monde étoît plein d*èfprity 
êc de démons ; . que le Soleil etoît une 
flamme brillante qm n'étoit guercs plur 
groile qu^VUe ne le paroît à nos yeux; 
que tout étoit gouverné par la deftinée ; 
& plufieurs autres opinions étranges fiir 
k prodi^îon des chofes naturelles. I^es 
&nciments dHéraclite fe trouvent dans 
l)iogenc Laerce Li^. IX. ('*^), & dans' 
les Queûions académiques de Ciceron* 
Liv. IV. Dans (sl viellieflè il devînt hy^- 
dropjque ic ne voubt pas fe fervir de 
médecin ; à la fin étant tombé dans la 
bpue^ & sidérant couché au Soleil pour 
ie fécber, 3 s'endormit, & (à ce <)Qe 
difent quelquifcs auteurs)' il' futnf ange par 
les chiens pendant qu'il dormoit. Selon 
Suidas il eut pour diiciples Fythagore^ 

Héfio. 

(^) Depuis la Seft. S. ftt%tt k là Sedi s 2. "; . ■ 
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H^kode^ & XciiopboH,(*)v On fie dani 
Flfué qu'à caufc de la roideur & de Vit^ 
flexibilité de Ton caraâeré il fiic appeUé 
homme fans pajficns (**). Ëpicurc le 
nonHnorc fïnge ou imitateur (***), & 
quelquefois buveur de vîii pur {\). Hera- 
clite diiic^c de lui - tneme .q:i^e quand ÎX 
ctoit jeune îl ae.iavoit ri^rr> & qu'ayant 
. vîeilB il n'îgnoroit rien (ff )i - Il y en a 
eu quatre autres du même nom; un 
Poète fynfue; un HëfacKte d^HaKcar- 
tiaflè fort éloc^aent i ua troifieme de Les*- 

, . bos 



(*) Diogene Laerce (£iv. DC Vie cTHA^clîtc, qui 
eft la première de ce Livre), rf't que Heraclite ctoit 
fiant ^-méprilànt, & qu^tl avoir donné des Â^çons à 
Kcfîode, hFyi^i^gOTt, VXcm^hanes, ^k±lccareei 
Il n'eâ-pas^ probable que PytJiagore> qui fleurit trente* 
ibc ans avant Heraclite ^ ait éct fon «iifeiple. Quauf 
H Xénophon, yé crois que CR. Bfount ^ écrit Xéno^ 
fhon ^ la place db Xènophant^y qtn bien toin^ d^étfe 
difciple d*Héraclite^ fut fbn maître, félon. quelques 
Auteurs. (Diog. Laerce liv. IX, Sca 8.) 

(««> Air«f9«. Ce j;f«r^e de PUne eft au Liv. YIL 
Chap. 19^ 

(tût. Dio^ UeKC IUt« IX; ScB^ t. 
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hos qui écrivit Thiftoire de Macédoine ; 
& un cjuatrieme qui ne s^eft illuflré ifiié 
par fa folie (*). 



CHAPITRE X. 

Vh homme fort riche fe f réfente au 
Temple (TEfculape, (^ en efi chaffé. 

/Xpoltonius vit une fois les autels noyés 
dan$ le iàng, & chargés de yiâlmeSy de 
bœufs d'Egypte & de cQchi)ns d'une 
groflèur extraordinaire égorgés; les mi* 
nilires occupés les uns à écorcher les 
yidimes, & les autres à les dépecer; & 
de pli:s deux vafès d'or ornés cje pierres 
des" Indes fort précieufes & admirables. 
II s'approcha donc du Sacrificateur. & 
lui demanda ce que £gnilioit tout cet ap- 
pareil, 

^) Diog. Lâcrcf Lîv. \%, StBt» 17. Lt partie du 
texte qui regarde Je dernier Heraclite^ eft corrompue 
Ht n'offre pas un fens net. Ménage dans Tes notes U 
corrige en force qu'elle iigniïîe , il a écrit des chofes 
lidicules auxquelles ibut méléts tt% chofes férieufcs. 
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pareil, ajoutant: celui qui tâche de fè 
rendre le Dieu favorable^ efl bien magni-^ 
fique. . Ce qu'il y a de plus' éconnanc 
(répondit le Prêtre) c*eft qu'il n'a rien 
deinandé. encore; qu'il i;iVpas attendji 
que le temps ordinaire foit pafTé; qu'il 
n'a reçu du Dieu niJa fànté, ni rien de 
ce qu'il eft venu demander , car il arriva 
^hifer; cependant il facrifie avec tant de 
générpfité. Il a pi*omis de redoubler fe^ ' 
(àçrifices 6c k$ dons, fi Efculape l'exau^ 
ce. C'eft un Cilicien très -riche; il a 
plus de bien que tous ks com^patriotes 
enfembie. lia un oeil crevé'; & il de-s 
mande que le Dieu le lui rende, Apollo- 
nius aya'nt fixé les yeux à terre , comme 
il faifbtt dans fa vieillefiè, demandaf le 
nom de ce Cilicîen» L'ayant appris, il^ 
répliqua qu'il ne convenoit point d'ad- 
mettre cet homme dans le temple^ parce 
que c'eroit un fcélerat qui s'étoit attiré 
par de? mauvaifes aâions le mal qu'il 
foufifroit; que la-- prodigalité des (àcrifi- 
ces qu'il faifoit avant d avoir rien pbtenu 
du Dîeoy Vetpit pa$ d'|iii;jhomip^ qui 

facri^ 
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lâcrilîe y mais d'un homni^ q^i voudroit 
mettre fa tête à couvert du châtiment 
que méritent (es crimes énormes. Voilà 
te que dit Apollonius , mais Efculape 
apparut en fonge au Prêtre, & lui dit: 
que cet homme parte, & qu'il garde fes 
(iréfents : il mérite de perdre Poeil qui lui 
Jrefte. Le Prêtre ayant pris des infor* 
mations au fujet de cet homme, ^apprit. 
* que fz femme avoit une fille d'un premier 
Kt ; que cet homme étoit devenu amou* 
reux de cette fille, & qu'il en jouiflbit 
fans retenue ; que la femme les trouvant 
enfemblc au lit , avoit crevé avec fon ai* 
guille de tête les deux yeux à fa filte> ^ 
un ail à fon mari. 

ÊClAIJtCISSMMSyTS 

fur le Chapitre X. 

Dans tout ce Chapitre je ne trouve 
que deux chofes de remarquables* La 
première eft Pexcravagànce des (àcrifices 
des Gentils. La féconde regarde Tappa- 
rition de leort Dieux. Ces Êicrifices Se 

CfS 
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ces ' apparitions étoient les ^rindpaïut 
arc -boutants de l'Idolâtrie; ce qui me 
fournit une bonne occafion de coniidérer 
ridoiatrie même. 

Toute fiuifle .doârine , toute idolâtrie^ 
toute fuperitition parmi les Payens a fèpt 
fburcés; !<>• La rëvélatioii cëlèfte ima- 
ginée & fprgëe par les Prêtres, z®- Les 
oracles de la même fabrique. 30* Les 
prophéties équivoques , comme celles des 
Sibylles^ . appliquées aux événements ixt* 
turs , ou contrefaites après coup ,. dont 
on fe fert pour faire croire au peuple 
tout ce que l^on veut. 4^- L^interpro- 
tadon.des fonges que les Prêtres expK- 
quoient à leur fàntaifie. 5^^ L'exécution 
des chofes^ui femblent* miraculeules au 
yulgaire, & dont on vient à bout foit 
par des moyens naturels j foit par Vzc* 
cord des Prêtres & des Inipofteurs qui 
s entendent çntr*eux. 6^ Les traditions,- 
Jdu Phîftoire des grands hommes qui ont 
été y ou des grandes avions qui iè font 
&ites andennemcnt, deftitiuée de bon-* 
nés preuves* 7 a- Enfin la har4ieilè à dé* 

biter 
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l»cer des £ibles & des menlboges; pirct 
que la folie ne peut pas^ & que la fàgeflè 
nWe pas les contredire. De tout cela 
les Prêtres ont à leur fantaifîe extrait & 
jComporé une doârine de Rites & de Cé- 
rémonies^ comme iàçrifices, offrandes &c. 
Ceft par là qu'ils fe font rendus maîtres 
du peuple, qui a reçu cette doârine com* 
me venant de Diiu même* 

Rien n^étoit plus -commun parmi les 
anciens Prêtres que d^aflurer au peuple 
que f comme on le dit ici d'Ëfculape^ 
pendant qu'ik veilloient dans le Temple^ 
leurs diiFérents ÎDieux leur avoient révèle 
différentes chofes^ qu^ils leur avoient or» 
donné de communiquer au peuple. En* 
fiiite ces Prêtres, qui étoient en grande 
eûîme & autorité tant auprès du' Magî* 
ftrat qu'auprès du vulgaire, débitoient 
avec beaucoup de gravité ( contenance 
qui leur étoit fort utile) ce^ prétendues 
révélations, & ne manqûoîent pas d'ajou- 
ter- que le Peuple & les Magiftrats étoient 
intérefles à les apprendre. & à obéir aux 
confeils & aux préceptes qu'ils leur don- 

noient. 
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Boîent* Le peuple n'avoît pasla har- 
dieilè de reVoqùer en doute la rnpîridre 
fyllabe de ce qu'on lui difoit, ni d'en- 
tendre avec (es propres oreilles, ni de 
vo>r avec (es propres yeux; tant la Re- 
ligion le tenoit en crainte. Car les Prê- 
tres fe méloient da prefque toutes les af- 
faires, fur- tout en temps de guerre oti 
de quelque calamité publique, fâchant 
bien que tous les hommes, profanes dans 
h profpérité,& fuperftitieux dan^Tadver- 
fité , font plus portés à demander pardon 
qu'à rendre grâces. Qui , fi ce n'eft les 
Prêtres, avoit, je ne dirai pas aflez dVC- 
prit pour inventer des nouveautés ett 
matière de Religion , maïs aflèz d'auto- 
rité pour les introduire? Qui ,. fi ce n'eft 
ceux qui y trouvoîent leur compte, étoît 
aflèz îcélérat pour détourner les hom- 
mes de la pratique d\ine vie faînte, telle 
que celle qu'enfeignoient plufieurs Philo- 
fophes, Se pour les jeter dans une for- 
me barbare & fotte de rites & de céré- 
monies,, plus convenables à une comédie 
de marionnettes qu'au fervice de Dieu? 

Qui 
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Qui peut profiter de cela, fi ce h^eft les 
Prêtre? qui, tirant plus de parti de Pigno- 
rance & des vices des hommes que de 
leurs connoiflances & de leurs vertus, 
n'ont pais fait difficulté de donner fou- 
vent des nouveaux ordres, & de les mul- 
tiplier à Tinfini , afin que les prévarica- 
teurs fuflènt plus fujets à leur cenfiire & 
à leurs punitions ? Tout ce qui tient à la 
nature divine, rejette autant que la Di- 
vinité elle-rtiême, tout mélange & toute 
fouillure des fubftances groflîercs & élé- 
mentaires; ç'eft pourquoi il n'eft pas 
croyable que les vérités celeftes & nécrf- 
(aires, qui réellement viennent de Dieu, 
puiflènt jamais entrer dans . Tefprit des 
hommes j ou être fouillées par quelque 
foperftition; comme les rayons du Soleil 
ne fe fouillent pas lorfqu'iïs tombent fur 
un tas de fumier. La Religion des Payens 
étoit mêlée, altérée, coi rompue; donc 
elle ne venoit pas de Dieu , comme une 
vérité néceflaire 6c divine. On regarde 
Tuniverfalité comme une des principales 
marques de la vraie Églife; mais les dif- 

féreft- 
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férentes fedes qu^on trouve dans chaque 
Religion , détruifcnt runiverfalité. Les 
Prêtres iè fervent aufli de Tantiquiti» pour 
prouver la vérité 'd'une Religion. Mais 
ceux dont la Religion n'eft venue qu'a* 
près le commencement de Phiftoire^ per« 
dent la marque de Tantiquitéi & don- 
nent lieu de blâmer la Providence des 
Dieux par rapport aux temps plus récu«- 
lés. Campanella (Ârheism. triumph.) 
réduit les malheureufes . objeffîons que 
nos Athées modernes font; contre le 
Chriûianifme i fix queilions principales, 
dont la première tofnbe fur Tantiquité de 
notre Religion. Je vais les rapporter 
parce qu'elles font courtes & fans aucune 
force, i^- Si Chrifi cft Dieu plein de ^ 
providence y pourquoi n^eft- il pas venu 
dans les premiers Jucles pohr fauver Us 
hommes f z^* Pourquoi fc damne au- 
jourd'hui un nombre innombrable d'hom- 
mai Donc fa venue eft vaine. Et 
pourquoi a -/♦ il enfuite permis que plu-- 
Jkurs autres périment fans rejfource 
dans f autre himifphere ^iCon appelle ^t 

Nou^_: 
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Neaveau Monde} 30- Pourquoi crit- 
f - // des âmes qiiil prévoit devoir itré 
damnées , fir furpaffer err nombre celles 
qui fe fauventl 40- Pourquoi un mpr-t 
eeau de pomme a-t-il introduit dans le 
monde tant de maux^ qiùil doit périt 
tout entier pour un crime fi léger ^ 6 
qiiil eft nécejfaire que Dieu sUhcarne & 
le racheté par un crime plus grand que 
les hommes dévoient commettre en le 
mettant à- mort ? j ®- Car fi C homme a 
fi^uffert de fi grands maux pour une fi 
mince défohéijfance ; ne doit -il pas en 
fs^uffrir de plus grands â préfem quUl 
a tué Dieu ; ù au lieu ditre fauve par 
fonfangt ne doit-il pas être damné plus 
irréparablement? 6®- Pourquoi au /our 
d'aujourd'hui le Diable eft -il entre les 
hommes plus riche fir plus puijfant qufi 
. Chrift ( ♦ ) ? Ces arguments font fi foî- 

bles 

(*) t. St Çhrijfus kJI Deus provîdut ^ cur priori- 
bas non vettit frcutii , àd falrandum homines ? 1. fit 
car nunc uim inmtmera datnnantur genttsl Ergo vat 
nus fuit adventus ejus ; tf air alias multat perire 
Ab/que remedio permifit poftm,oduni in altéra hemisphâ" 
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Mes & fr ftii^ôles qu^l if eft ptî^MécêSkkt 
d*y répendre^^ comme il paifok^ par le 
ftemièti ^càf^tômmeiélù^veni tom ceux 
^i coTïùoiffent le ChrHIîanifme, nous 
tenons qaè Chfift a eté^ de toute éternité, 
& pour me fttvit de (es paroles , avant 
iu'Ahrahamfûtjefuis. ( Joh- VIII; 58.) 
Mais continuons. 

St. Auguftiii àé^v là Reflîgion ce qui' 
preicrît lerefpeâ & le culte que nous de- 
vons 'à un être (upeneur que nous appeU 
Ions Dieu. Voici comme Ladance diftin- 
gue les hommes religieux desfuperftit^eux ; 
les fuperfUtieux font ceux qui irefpeâenc 
la mémoire de leury morts, ou ûqî fut- 

Vivant 

fh, qnod rpeant nmimftfOifm f ^,'St om^^tàt ànU 
mai y quas pranêvit efft éafkrtaitdat, & pluret fatv.ih^ 
éitf 4. Et car unitis ' pèmt mpt/bs Témeum inittît 
Méiomm , . ut t9ttt9 txitiotfie Meàeéuur mundus ex tam* 
Uri ^rimim^r quod Deuà necejft kabèot iiMurnàri\ Xc 
rtdimert eumytr graviuM orimin in. flta fnorte ab 7(o-/ 
wUne tommtgum. $^ Si tnim hpthê xyb tûntillum. 
inohedientiœ tantû paffuê efl mala , nunc qui a êecidie 
Deum ipfitwi^' qvmmèo' majora pOXi dehrt , nec falvari 
iiiiu» fanguitUy fed' irreparahiliua damnari? 6. Et 
twrhodierno ttmpoft Diabola» locupUtior & pountior 
qfi quam Chrijbis iûttr hêtniatt? 

K 
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vivant à leuirs parents ,. zdçr^ch^z t^ 
leurs images , comme leurs Dieux d<^ 
meftiques (♦>; pratiqiic fof | . co^munt. 
paraii les Payens. Plutarque dit que les 
faperfticieux (ont ceux qui fbrcés par la 
crainte, croyent aux Démons ou aux 
Dieux (**). Hobbes préfente la Religion 
comme un conte avoué par le public, & 
la fuperftition comn^e, un conte :qui. vlc& 
pas confirmé parPautorité publique (***)• 

Ceux 

00 In^c. Lib. IV. Ctp. 28 9 a U fia « 0)1 il coa- 
duc que cous les Payeiu ^toienc fuperfticieux , ptrce 
que tous leurs Dieux .écoieat des hommes mores* 
Uk peu auparayant il avoic dtc que le yrêi culce 
eft religieux, £r que tout £iux culte eft fuperâi* 
tteux, 

(**(} Toi» «• que je «louvt daas Plnctrquey e&i 
f^Lei Grecs donuent k la fiiperfticioii le nom de Det' 
^^fidemonia; mot qui fait comprendre que c'eft une 
^ opinion inquiète Se remplie de cratase , qui abK les 
9^ hommes qui eroyenc l'cxiilence des Dieux» mais 
,9 qui les regardent comme des écres fâcheux Ir mal- 
,, faifants.*' (Traita de la Supecftition au commen* 
cernent. ) 

(K««) tt Fhilofophe de ^almeshury peitibit, peut- 
être , comme Ch. Blount ; mais U ne dit .p%% ceut k 
fait ce que le dernier lui fiiit dire ict Voici fes pa- 
roles; Metu9 fçtentiamm inrifibiiium, fivt fiéU Utn 
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Ceux qui veulent examiner coûtes les 
Religions .du inonde doivent première^ 
ment fe mettre au deilus de toute mena- 
ce. Secondement ils doivent s'encoura- 
ger par la certitude que Dieu eft le Père 
commun de tout le genre humain. 2Vo/- 
ficmcment ils doivent apprendre i difiin- 
guer dans toutes les Religions le vrai 
du vraifemblable^ du poilible^ & du faux. 

En prenner lieu, TAlcoran contient 
des préceptes fains, utiles pour bien vi« 

vre 

/nr, fivê àh Biftorits acceptée Jtnt publiée^ Religio 
ifi; fi pUhliee accepta nonfint^ fuperflîtio. Quand» 
amtem potentite itltt rêvera talea ftint , quaU* accepU 
mas y jerê Reli^o (LéviaL Cap. 6. vers le milieu)* 
paiTage que je traduis: „La Religion eft la crainte 
,/ies puiiTaiices tnvifiblts, reconnues par le public 
^ qu'elles foicnt fabuleufes ou non; quand ces pui(^ 
„Uuces se font pas reconnues par le public, les 
„ craindre c'cft donner dans la fuperjiition ; & lorfi^uc 
«>cef puilTances font èffeéHvemenc telles qu*on nous 
^%t$ â repréfenrées, la Religion eA vraie,"* flobbdi 
ae réduit pas toute Relijçion k un conte , comme il 
paroîc. Mais il définit niai la rraie Religion, i«>. par. 
.ec qix'ïi n*a pa< prouvé qiie Dieu, eft la feule pui/Tance 
tnviûble; i9. parce que la crainte feule ne confHtue 
pas la Religion, 3«. parce qu'on peut craindre Dieu 
de plufieurs maaiercs; & toutes ne font pas bonnes. 

K X 
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vre.& pour honorer TÉtre fupréiDe. En 
fécond lieu^ ces préceptes ne peuvent 
Tenir que d'un homme extraordinaire* 
ment aflîâé par Pefprit de Dieu. En 
troifieme lieu ^ ils parvinrent à Mahomet 
par le canal de TAnge Gabriel. En qua« 
trieme lieu ib forment une Religion fi 
parfaite que perfonae ne peut Te fauvec 
fans elle. 

Ici la première proportion eft vraie; 
la féconde eft tout au plus vraifemblable; 
car Mahomet pouvoit avoir puifé plu« 
fleurs de ces préceptes dans les écrits des 
anciens Philofophes^ & peut-être dans 
ceux de Moïfe par le moyen du Moine 
Scrgius qu*il confultoit, à ce qu'on dit. 
La troifieme proportion n'eft que pofE- 
ble; puifque Dieu pouvoit ^ s'il le ju« 
geoit à propos^ fe (èrvir du miniflere de 
PAnge Gabriel pour inftruire Mahomet 
de la doârine qu'il enfeignoit. Cepen» 
dant cette propofition n'eft pas vraifem- 
blable^ parce qu'elle n'eft co^firmçe par 
aucun témoin ; il faut fe fier à la parole 
de Mahomet^ qui étoit un impofteui:^ 

com- 
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comme il paroît par Taddidon de plu- 
fieurs points t)e fan invention ; ainfî cet 
article eft plus éloigné de la certitude 
cjue le précédent. La quatrième propo- 
fition eu absolument fauflè; il y a une 
Religion plus parfaite que celle de Mar 
homee, qui contient plufieurs ab(iirdités; 
donc ce n^eft pas dans cette Religion 
feule que les hommes peuvent fe Êiuver* 

Hobbes dit que la croyance aux es- 
prits; Tig^orance des caufes fécondes ; le 
refpeâ pour les chofes que les hommes 
craignent; & Topinion qui nous fait 
trouver- des fn^gnoAics dans des événe- 
ments fortuits^ font les quatre fources 
naturelles de la Religion, laquelle^ h 
caufe des dîfFérenres imaginatrons, pg^ 
ments, & pafEons des différents^ hommes^ 
s'eft répandue en cérémonies fi différen- 
tes 9 que celles qui font pratiquées par 
les uns , femblent ridicules aux autres (^). 

Les fondateurs dp la' Religion parmi 
le^ Gentils ne fe propofoiems que 4^ 

con- 

(*) L^Ut. Cap. z a , Yen le quart du Chapitre. 

K 3 



Digitized byVn OOQ le 



i8i La Vie d'Apollonius, 

contenir le peuple dans la tranqtûUté & 
dans robéiflance. Ceft* pourquoi ils 
ont pat- tout eu foin, 

jo. De graver dans fon efprît la 
croyance que les préceptes qu'ils lui don- 
•ooientj ne venoient pas d'eux-mêmes, 
mais de quelque Dieu: ou bien ils fai- 
foient croire au peuple qu'ils étoien/t 
d'une nature fuperieure à celle des fini- 
pies mortels^ afin que leurs loix fiiflent 
reçues plus aifément. Ceft ainfi que le 
premier Roi du Pérou fe dit fils du So- 
leil , lui & fa femme. . . i 

zo. Ils avoient foin de faire croire 
au peuple que les chofes qu'ils défeo^ 
doient par leurs loix , étoient celles qui 
déplaifoierit aux Dieux»^ 

30. De lui prefcrire des ceVémonies, 
-des prières, des facrifices» des fêtes, 
pour appaifer la colère des Dieux; de 
lui perfuader que les mauvais fuccès dans 
les guerres, les grandes mortalités caufées 
par des maladies, par des tremblem^ts 
de terre &c. , & même les malheurs de 
chaque particulier, venoient des Dieux, 

irrités 
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irrités dexequW avoit négligé leur .cul* 
te,, oublié x]uelque cérémonie^ ou de ce 
que par méprifè on avoit pratiqué Tune 
pour l'âutrél H eft vrai que parmi les 
ancien&j Romains il n^étoit pas. défendit 
de ni^r jcé j)uV)n .liibit jians .ki Poëfej^ 
touchant les peines & les plaifirs de la 
vie a venir; que plufîeurs perfonnagâ 
graves & lit grande autorité dans TÉtat^ 
s^en moquoient ouvertement dans leurs 
harangues. Cependant la croyance d^une 
autre vie étoit préférée à la croyance 
contraire. 

Ces Législateurs donc* par ces dlnfUtii- 
dons, & par d'autres femblables at- 
teignirent leur but^ qui étoit la tnmqull* 
lité publique; 6c le peuple, rejetant la 
.£iute de Tes malheurs fur la. négligence 
-ou for la mépri(ê de quelque cérémohie, 
étoit moins difpofe ii fe mudner contre 
le Gouvernement. Le peuple amufé par 
la pompe' iSc par les plaifirs des fêtes 
qu'on, célébroit-à Thonneur des Dieux, 
s'abreuvoit de la Religion, en buvant à 
la fanté du fondateur, comme c'eft Tor- 
K 4 dinaire 
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SnsareiàTmsxcs oaiz&ons^ ^^le^dèman* 
Aoîtque da pain pouc être ..côtitem , &: 
» avoir rîea à dire contre T^tat. Vous 
^ydc donc comment la Religion des 
£entîl£. fasfoit partie de leur ^poUtû^ 
{.Lënathafa Gbâp. iJ.. Part..!.) <*>: 



CHAPITRE Xi. 

Entretien d^ApoUonîus avec U Pritn 
d'Efculape^ ' 

- Y oici <x>mnpent LApoIlonliis ^. >oîr 
'<{qW doit être modère dans les facrificês 
-ft dans les o&andes^ qu'on Êdt aux 
Dieux. . Gnapie beaucoup de moitcte 
act^proît ani Temple peu de temps apcès 
<qu'on en eutc&aâë le Câicien, ApoUo- 
siim demanda au Prêtre^ >& les Dieux 
font juftesi Très-juôes, répondk lé 
Prêtre: fi>nt ils prudents? coatinua 
*ApoIlomus. Le JPrêtre iféplîqua qu^ 
,';•.? :^ -, a-t- 

' (^ A II moi^i dû Cliâ^Ux>i9b 
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a^r-îr de plus^ pnident qtie lès Dieux? 
Apollonius dît, les Dieux favent^ils ou 
Ignorent -ils les affaires des hommes? Le 
Prêtre répliqua, lés Dieux furpafïènt les 
hammes fur- tout en- ce que ceux- ci par 
. la foibleflè de leur eftteridement ne fàvent 
pas affez bien leurs propres^ffaires, au 
Beu que les Dieux connoiflènt ce qur ks 
eencerne & ce qui concerne les- hommes; 
Apollonius dit, vous avez* répondu très* 
bien & d'une manière très -conforme à la 
vérité; puifque donc les Dicuit favent 
tout, il OTc femble que ceux qui s'àpt. 
prochent d'eux, & qui ont bonne ^ron- 
fcience^ doivent prier (ly de cette m^ 
niere t 6 Ûieux denne^^ moi ce ^ui me 
convient : fie les bonnes' chofe$ conviei*- 
nent aux hommes de bien, 6c le contraj- 
]|e aux méchants; Far conféquent lorf^ 
que les Dieux qui font tout bieny trou**» 
vent un hpHime: intègre, & inaccef&bte 
aux vices,, ils lui accordent,, non^ pas 
une couronne, mais toutes* fortes de 
ëièn; fie il^ réftrvent lè-châtiinent pour 
k^ hommes vicieux &> crimiaels y, dontre 
^ K 5, let 
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lefqueb ils font d^autaat plus irrités (|ae 
ces hommes vicieux ofent fe préfenter 
aux fanâuaires. Après ces mots ApoU 
lonius regardant Ëfculape^ dit, ô Efcu- 
kpe j vous pratiquez une Philofopbie ab- 
ftrufe & digne de vous, en ne foufirant 
pas que les fcélérats vous approchent^ 
même pour vous offrir les richeflès: de 
Cré(us> & tous les treTors des Indes; 
car ils ne font pas des Gtcrifices & des 
ofïrandes pour honorer votre divinité^ 
fDti^'ppuf racheter à prix d^argent les 
iupplice$ i{u^ils ont mérités^ 6c dont 
vous, qui êtes très -Julie I ne leur faites 
pas grâce. Apollonius avant Page de 
puberté tint dans le Temple plu&eurs 
^fcours p}iilofophique$ fèmblables à ce- 
lui-ci : 

ÈCLAJRCJSSMMMNTS 

fur le Chapitre XL 

,. Nous trouvons, dans U Ste. Écriture 
que la prière eft fort ancienne^ puifque 
Abel|)ri«it9 &: que N^é^.Abraham^ Ifaaç^ 

Jacob 
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Jacob & tous les ann:^ Patriarches invo* 
quoientDieu dans leurs affaires douteufes, 
&le béni^ient dans leurs fuccès. Moïfe^ 
Aaron & d'autres, comme Anne , femme 
ii^canan , nous fourniflent Texemple de 
prier. Mais JeTus-Chnft a été le pre- 
mier qni nous ait donné une formule fixe 
de. prière» comme on le voit dans TÊvan- 
gile de St. Mathieu (*). Enfui te quand 
les hommes commencèrent à compter 
kiirs prières , comme fi Dieu leur étoic 
obb'gé de ce qu%. lui adrefloient leurs 
demîandeSi Pan du Seigneur lo^o, ua 
certain Pierre lliermite, François de la 
«■lUe-d^Anuen», imagina le chapelet pour 
compter les prières. 

Poàr ce qyi regarde la coutume de 
icoumer en priant le vifàge à Porient» elle 
eft, félon la remarque de Polydore Vir- 
gile (au Chap. 7. du liv. V.) (**) prife 

des 



(**) L'exemplaire ëe Polj^fc Viigile ^ue fêk tm 
mKÛxkg nf a ^^^ trois livres I et je o^ uovft p*s U 
«enarfiM itoat jls*^. 

K 6 
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its Payons qur jsvoitMt couttsme de re^ 
.garder à TOrient & de faluer le foleil 
comme nous Rapprend Apnle,e {* )/ 

Tout a6be. de culteieû un figne d« Piife- 
cention que nous ayons d'faonprer Dieii^ 
& les^ prières. & les aâions de grâces (bitt 
des ades de culte.. Je dk d'abord les 
prières; car,, 

Ce n^eflr pas le. fcùrptcur ftiinânt une 

effigie- > 

<{^;ftit fe I^ieux; c'eil ]f homme <pâ 
' , Ifiçppie (?*)./ ., 

MartialLiv.VIILÉp.23i^ 

Fa^ dit en- fécond lieu les aôioas de 
graees> qui:dans>le cuke div^ difiereac 
deS: prières feulement en ce xju^l». pjrieire 
|>réQede^, & tl^aâion de grâces fiûc le 
bienfaits /L'tin & raot».a po»nbttC dr 
rip^pnpaître Dieu, comtoe auteur de. tpôs 
li^> bien? Rafles Su à venic; U ne iàutois ' 
, . ; m'èm* 

(*). Voyez Apulcé Meramorph. Eib. II. prèrs de 
li fia Pacatus dans fdn Paii»gyrAqut .'e^pR^ ^4)^' 
% tei^ aarficl^v- ,- ^ ,-;...;'> 
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m*empêcher de préférer Y^âion de grâ- 
ces à la prière; parce que chacun prie- 
rait pour améliorer forvfort saille pouvoit, 
maïs peu de perfonnes ont la générofité 
de remercier quand leur fort eft amélioré. 
Far Taâioa de grâces nous rendons à Dieu 
ce que nous lui devons ^ & en priant 
B0US travaillons à notre avantage: c^eft 
pourquoi . de * dix eftrojâés, dont nçuf 
priaient & le: dixième remercioit^ le/dcr- 
nier «ft j©eluiî que^ nôtre Sauveur diftingu» 
k fhâs (*)* A ce fujet Cyrus dit à 
Cambyfe fbn père qtt'il eft beauco^Jp plus 
aifé d'obtenir quefque chofe des^ Dieux 
({oand on les honore^ non pas dans le 
malheùn,. maïs dans la profpérité«> (Xé^^ 
ftophon Cyropédie Liv. I. CJbap. 8) (**)♦ 
Les Payipns . joîgnoient les prières 
dTuÂe formule déterminée aux facrifices 
pour invoquer les Dieux que lès Préfixes 
a^voieùt intex^tion de rendre f{^ora«* 
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blcs (*). Cette coutume étoît générale 
non feulement parmi les Romains & les 
Grecs, mais aufE parmi les Egyptiens^ 
fuivant la relation de Diodore de Sicile. 
Dans quelque pays on y ajoutoit les 
louanges du Roi ou du M agiftrat* aâuel, 
mais cette coutume n^étoit pas générale, 
lamblîque dit que les prières n^étoient 
pas la moindre partie des faciifices, puif» 
qu'elles achevoient & perfeâionnoient le 
^rvice divin (**). Dans un autre co* 
droit il écrit que dans le culte on ne 
pouvoit rien ùàrc folemnellement & fous 
des bons aufpices (***) (ans prières & 
fppplic^tiofi^ : (Platon dans PAlcibia>>^ 
de) (f) & que les plus fomptueux £icii&* 

-çe« 

(*) Séneqtic les appelloit Sdcrifiea prête» ^ ik 
Blount 4mui le texte, ! ' 

(♦«) Des Myôcfts, Seédon V. Ckâp. %é. 

C*^) Dans le lieu ciU de laniUique, un peu' plus 
bas Blounc fe fert' lies mots rite 6 auspicatv , dooa 
ré^uivalent ne fe trouve pas dans le teite Gtec 4ê 
lambUque^ 

(f ) Sans doute tel Ch, .Bloune renvofe Mm le* 
cond des Dialogues qui portent le titre d*Aicfiiii«4tî 
U roule unlqueneoff iûr h prière. 
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ces qu'on pût faire , n'étoient pas aufli 
agréables aux Dieux que les prières offer- 
tes par la piété. 

Le mot precari qui cft plus propre 
pour (ignifier prier que le mot orare, eft 
cependant çquivoque; car on ne fait 
pas en quel fens on doit le prendre > à 
moins qu^on ne détermine fi les prières 
font bonnes ou mauvaifes ('^). C*e&^ 
pourquoi les anciens Juifs avoient coutu* 
me de dire , nous faifons de bonnes 
prières. Lts bonnes prières étoient adre£- 
fées de la manière la plus folemnelle au 
grand Jupiter (**) ^ & aux Dieux & aux 
Déefles immortelles. On fe fervoit dg 
mauvaifes prières ou imprécadons, dans 
les fàcrifices qu'on faifoit pendant I9 
nuit à Fluton & aux Dieux infernaux* 
Cm dans ces prières on Êiifoit ufage des 
impf écadons contre les ennemis , com^^ 
me il paroit même par le PfeaumeXLII. 
V. 14. ^ . . 

Quand 

(*) BonarelnuOéi^ 

(*') Jupiter optimuM méusimust 
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Quand Its Anciens alloiient prier leuii 
Dieux ils fc prefentoient la tête cou- 
verte (*) d^unc étoffe de laine; ils te^. 
noient à la main une branche d'blîvicr 6c 
-fe profternoient aux pieds de l'image du 
Dieu auquel ils adreflbient leurs requêtes 
& leurs vœux. Geux qui avoient des 
demandes à faire, foit aux Dieux foît 
aux hommes^ avoicuit ct)utume de por- 
ter des guirlandes autour du cou & des 
branches' verres à la main , pour fe faire 
cefpcder & amufer les fpeâateursi com- 
me le remarque le Scholiafte de Sopho*- 
cle. Ils mettoient de la laine dans fes 
branches comme nous mettons éc ht 
fore dans^ les bouquets (**). Cette laine 
A^toit pas liée ou attachée aux braiW» 
ches, mais feulement entortillée: c'cft 
peut-être pourquoi jEihéa dans là 
Tragédie des" fuppiiantes. Thêbiennes 

(v.31.) 

(*) Caftte ohvHùto, Ces mots latins àé cette 
«#te, Et des deux précédentes^ fe trouvent cUns Je 
texte Aoglois. 

(**) Us les afuenoicef nftft vUtîm^, rltidtëë 
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(y. 31.) (*);rappelloît un.Hen fans ntEud 
Les Italiens fe fervoient également de ces 
brandies ; puifque Virgile dît : 

^ Et d^ parofflbit en poi^eïïfe' ordonnance, 
..X'amba^ftrteine, avec, l'arbre de paix (**). 

r Tke- Iive.('^**) dit que le peuple de 
Afaoide avoir la même coutume ; ces brao- 
xhès avenir jdè laurbr ou d'olivier: 
Ornées de ftflons^ les branches de laurier. 
Et Farbre-fiippUant iiu faiûUe obvieiJ («f-^w > 

dit 

- (*> Dtt prologue. 1 kii te r99te Aj^^ois f ft ftuttC: 
iHÙLUt j^thra^ non ^thia, ^ 

(**) Jamque Oràtore$ aderant ex urhe latins^ 
Vèiaii ramit ot«œ^ ' fadmqxte rogantet» 

^nfi<i Lib. Xr ▼. ICO. lOX* 
Je me fuis ferri et la Traduftinn de S^grais. 

(•**> Je trouve que les Rhodiciis rehutés ptr Xt 
S^ac , quherenc leurs habks blancs , en prireat dct 
iAts.^ &* tHerenc en pleurant- prier tes principaux cî^ 
toyensde Rome (Lib XLV Cap. 10. à la fin); âr 
•qu'après avoir harangue le Sénat, ils fecouerenc àt^ 
branches il'olivtfr (Ihid Cap. Vj an coknraencemcnr) 
Édition de 1>eu]at Paris i égl. 

^+) Vittatet LauriiS, Ù fiippiicis arbor vtivœ» 

Théb. Lib. XII. V. 494 
Le même Poëte avoit dit, 

lyfa manu ramosijite oUœ^ rîttasqutr precanu^ 
Ttaâit * * ^ u 1 - - - 

(Fheb. l,ib. XII. ▼. 494« 
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dit Stace (Theb. Lîf. XIL); car le lau- 
rier étuic la marque de la fuperiorité, 
& Tolivier celle de la paix & de la bonne 
Totoncé) par laquelU on denfânde la 
paix en fyppliant y comme dit Laâan- 
ce (^). Lorfqu^on dputoit dd fùccès^ on 
avoit coutume de toucher avec ces braiH 
ches Jes genoux de la ftatue, dii>Diea 
Pindare dans fes Néméfeiine^ dit ique 
quand ^on fouhaitoit ler'^conièntement 
dVne perfonne, on touchoit fa tête; 
quMn lui touchoit ta main q^md on im- 
ploroit fon fecours^ & les gehoux quand 
on depi^ndpit une grâce, i^"^)* Xa pofture 

ufitéc 

, (*) Ver quam (OliVam) pax petitur fufpUcaniê, 
•On penicroit' que ce Ladaoce eft le célèbre LaâanCK 
Firmien qui t écrit les Infiitutignt Divines €re. Point 
au tout; c*eii un Grammairien interprète de Stace qui 
fe ferc de cette exprefBon ^ Toccafion du vers qu'on 
vient de citer. Gennicius ,> antre interprète de Stacf y 
appelle le premier DiÂattuSy non Laâance. (Voyéf 
SïU, Stat. pâg. ?a. Édition de Paris i^ig. } ir 
Klount le cite fous le nom de Laâanee le Grammai- 
rien dans la note 6,£claircifl; furies Cliap. 17. ig. if. 
(*•) Quelqu'un plus heureux que moi, trouvera 
peut - être dans les Néméeanes de Pindart le paAge 
que Blount allègue ioi». 
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ufieëe en priant étoit d^élever les mains 
au ciel comme on peut le voir dans THér 
Jcne d'Euripide (v. 1200.) (*) & d'ap- 
puyer les mains &r le poignées autant 
qu'on le pou voit; félon ce pafiàge 
d'fXchyle^ oii il eft die de Promethee 
que quoique les Dieux reuflèm attacl^ 
bien ferme à une montagne, cependant 
Ùl fierté étoit fi grande qu'il avoit honte 
de s'abaiilèr à prier, les mains levées com- 
me les femmes & les enfants {**), Les 
anciens avoient aufli la coutume de faluer 
& d'adorer leurs Dieux en fe tournant 
tantôt du côté droit,, tantôt du côté 
gauche; enfuice ils fe proflernoient en 
mettant la main droite fur la bouche y en 
la baifant, & après ils s'aflèy oient. Dans 

le 

(•) Ccft au vers iioi. 

C'eft aiufrque Blount cite ce palTag^. Je lis dans 
mon édtrion : 

Ceft le vers 978 au Promechée li«, dans nue Mv 
tioQ; dans une aycre Cçùlt X009, 
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le Curculion de Plauce un Aâeœ dit : /c 
ne fai de quel côté me tourner : Fautre 
«pond: Jî tu faiues f<s Dieux ^ je penfc 
que tu dois te tourner du côté droit. ( *> 
S'ils obtenoient quelque demande de 
grande importance , ils la faifoient quel- 
quefois enregtfber au Prêtre du tenrple, 
ou ils la faifoient écrire fur une table fie 
Vy laifibient pour (èfvir de témoignage. 
Les Romains dans leurs prières s'adre& 
ibient premièrement à Janus & à Vefbi 
(felo» Fabius Piâor) parce que ces 
Dieux avoient été les premiers à montr^ 
Fu&ge religieux du bled & du vin; & 
comme le bled & le vin ëtoient les pr^ 
«mieres chofes qu'on employoit dans les 
facrificeSy cts Dieux avoient la première 
place, niais non 1à principale qui étoit 
toujours refervee pour le grand Jupiter. 
Enfuite les autres Dieux avoient chacun 
leurs hymnes & prières particulières fie 
X quel- 

(*) Quo me yorfam^ ntfiio. Si Deoê falutaSf 
éextrovorfam fenfi9. 

Cure. Ad; L Se i. y. 7*. 
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quelques Prêtres . deiUnés à les rédter ou 
à les chanter fur un ceruin ton y comme 
notre Te Deum dans ies Cathédrales^ 
pendant que d'autres Prêtres leur fer- 
voient d^afliâants. Au même temps un 
autre ordonnoit au peuple de faire filen- 
ce (♦); en attendant, le joueur de flûte 
jouoit de temps en temps. De plus oiv 
ae prioit pas feulement les Dieux dans 
les temples, mais auili fur les tombeaux; 
& alors on fe fervoit de mots anciens & 
barbares pour la plupart, qui par làiem* 
bloîent plus myftérieux. : Cependant on 
trouve quelçies prières de citconftance^ 
& conçues. en bon langage» £n quel- 
ques pays Ton parloir haut, Ton crîoit 
pour appeller les Dieux; coutume pour 
laquelle Jilie fe moqua fagement des Prê- 
tres de Baal (♦*). 

Les Poètes difeat que les prières font 
filles dç jTupiter, mais boiteufes^ parce 
qu'elles jj'obtiennenc pa^ toujours ce 

qu'el- 

(*) Favere linguts. 

(»*) Rois I. 18. 27. , , 
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qu^dles demandent. îl ne nons refte 
guère de fbrmuks de prier» compofi^ 
par les Prêtres anciens; & s'il en refte^ 
«lies font trop obfcures pour être corn- 
prifes. Je n'en ai jamais lu qu'une; c'efl 
la prière ufîtée par les Athéniens 6c rap- 
portée par le favant Empereur Antonîn en 
ces mots : Fais, fais, bon Jupiter iomifer 
la pluye fur Us terres & fur Its^ champs 
qui appartiennent aux Athéniens Q^ 
Il y a dans cette demande fi peu de cha»^ 
rite pour les autres que, comme le re^ 
marque très -bien Antonin, ils devoie&c 
ou s'abftenir de toute prière, ou en Êiict 
une plus générale & plus charitable. 

Pour ce qui régarde les prieises que Jes 
parriculiers font dans les temples , fbit 
pour eux-mêmes foit^pour le public^ 
Platon {inAlcib.) recommande la (âge 
prière du.Poëte Jon> que ^fc^: O Ju-^ 
piter donne nous les bonnes chofes^ que 
nous les àertiandions ou nqp,; pour 
. les mauvaifes ne nous la donne point, 

quand 

(^} Marc- Afttooîn Liv. IV« $..7, 
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qimBi mimt nous les dimanderhms avec 
infiaoçc(^).' dr^ fuivantla belle re^» 
wsuxfae de Flaute ( in Pfend. ) 

Infenfë! Tu fais donc des vœux avec tr- 

deur: 
. Mais ûis^tfx diflinguer ce qui t'eft le 
; meilleur? 

L'homme Pignore; au moios.fès lumie* 

res font vaines ; 
n cherche un gain douteux par des per« 

tes certaine^ ; 
En attendant, la mort approche à pas 

fordfe 
Et fiirprend lés humains affairés & plain-^ 
. 6&0. 

On peut trouver des exemples fembla^ 
Ues dans les Anciens ^ comme dans Vir« 

gilc 

O Dans le fecoai AlcibUde. 

C*> StmHi Juuid fihtutêf ftujhafui fiimu»; ami ^ 
fMd cupienier tUsri 
Petimus nohiSf ^uafi quid in ran fit , poffimMê 
nofiere: 
' Ctrta amitthnas , éum dum ittttrta petimaïf 
atque hînc venit 
Xfi hih^i Mtque dolore ut mors impat intérim. 
Ad. II, Se j. ?• 17 ->o. 



Digitized byVn OOQ le 



xoo La* ViB d'Apollonius, 

gile, ^r dans Cicéion. la pdere cp^ 
adrefiê à Jupiter Stator en 'fbn : ]vop|rà 
nom & an (ninn des: Ron»in&' e Apcte 
ayoir répété ce qu'il avoît fait, il com- 
mence fa prière: Je prie le fourien de 
cet Empire (*). qu'il ki^plaî^ d'être en 
aide à la République, à toutr£tât, & à 
moi. Romulus voyant que Tes ibldats 
prenoient la fuite, fit, félon Tite-Dve, 
cette prière. Mais vous, o Père des. 
Dieux (**) & des hommes, chaflèz d'ici 
les ennemis; diffipez la terreur des Rp* 
- - l -'^ ^ ■-•.'- '.i :->.: :. . ' .imains 

(*) Jmperii fiaforttn &e. , dit l'Anglois Je trou* 
▼e > la fin dç la prenûere barangue contre Catilina. 
S*um tu , Jupiter , qui iiê'dcm , qti^n^ hào urBt , ' au» 
sJpicUê A ^omulo es confiitutut ; quem ftatorem hujuti 
urbis atque imperii rere naminamuê ; hune & hujua fo^ 
cios^ tuis arh, ceteriêque templis , a teUit urbis ^ ac 
mvuibus , a vita fortunîsque civium omnium arcebis; 
& omneê inimicos bonorum^ hôfl/s patrice^ tatrones 
jMict , foeUrum fMtdert intêr Je ofei r^l^fM^ ^foçfttfUe 
€onjunBo4f. sefttms^fippiieiis viras mortuosque ma- 

(**) At tu^ Pater Deûm hominumque^ hincfaitem 
^rcê.hofies f -^Um^ terrorem^Kon^ani^^i fmgami^ faidam 
Jîfte, Hiç .4g9 tibi templum Statari Jovi, quod m^- 
numfntam^ fit poJUris tua, prmftmi ^pera fhn^tàai ur* 
htm effet. vQveo. . ( Lib. 1^ Cap il.) 
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mains, arrêtez leur honteufè fbîte &c. 
De même Scipîon allant confîbattre les 
Carthaginois, fortit du vaiflèau prétorien 
ou admirai, & fit en préfence des fol- 
dats cette pr>jre (*). Dieux & De'eflès 
qui habitez la terre & la mer , je vous 
prie & vous demande que tout ce qu'on 
a fait, qu'on fait , ou qu'on fera pendant 
mon commandement, tourne bien pour 
moi, pour le peuple Romain , pour nos 
alliés, & pour tous ceux du nom Latin 
qui recohnoiflènt mon commandement 
& celui du peuple Romain, tant par mer 
que par terre j^ & fur les rivières. Soyez- 
nous favorables en toutes chofes; don- 
nez-nous de bons fuccès; ramenez -^nous 
dans notre patrie fains & faufs , chargés 
de butin, & triomphants de nos ennemis 
fubjugués. Donnez moi , & donnçz au 
peuple de Rome la force àe nous venger 
de nos ennemis, & de faire concre la 
ville de Carthage ce qu'elle a pe,nle faire 
contre notre ville. * On trouve plufieurs 

prières 

(•*) Titc-Live Lib. XIX. C^p. 27. au commencement. 

L . . 
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prières de cette forte dans Tite-Live^ 
dans Valere Maxime, dans Veilejus Pa- 
terculus , & autres. Je n'ajouterai que 
deux exemples fournis par deux Veftales. 
Uune porta dans un crible de Peau au 
Temple, de Vefta, après avoir ditj ô 
Vefta, fi j'ai toujours pratique' tes céré- 
monies avec des mains chz&ts, accorde 
moi la grâce que je puiflè avec ce crible 
puifer de Teau du Tibre, & la porter 
dans ton temple. X'autre exemple rap- 
porté par Suétone dans la vie de Tibè- 
re (*), eft remarquable, s'il eft vrai. 
Cette Veftale rira feule après elle un 
vaifleau qui étoit engagé dans le fable ou 
dans la vafe. Mais ces prières font des 
prières de particuliers; ce ne font pas 
les prières publiques dont on fe fervoic 
en dédiant les Temples, en faifant des 
facrifices folemnels, comme on en fai« 
foit le matin, à midi, & pendant la 
nuit; ou après avoir remporté quelque 
grande vidoire, qui donnoit quelquefois 

occa- 
C*) $. ^K Cette Vcfttle ^toit de la famille Claudia 
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occafion h des fupplications, c^eft à dire, 
i des prières avec aâion de grâces , qui 
duroient quinze jours. Voyez CœL jRo- 
àig. (*) L'ordçe & la manière de cé- 
lébrer ces^ fupplicatians étoit écrit dans 
des livres qu'ils appelloient rituels. 

Il y a deux chofes à confidèrer dans la 
prière, i®- La perfpnne qui prie, z©- La 
chofe qu'on demande. 

lo- Celui qui priûît devoît 4tre pur 
& fans fraude. Ceft pourquoi Cicéron dit 
(de Leg. Db- IL) Que celui qui approche ^ 
des Dieux, foit chafte fir religieux; ceux 
qui font autrement y feront punis par le 
Dieu même (**). Et dans un autre en- 
droit, qx^ aucun fcéUrat ne préfume ap- 
paifet la colère de Dieu par dès pré' 

fents. 

(*) Carlîus Rhoxîigînus (tcftion. anthi. Lib. XV. 
Cap. 18.) prouve que chez les Ancietts îcs fuppîiants 
s^aifeiotent dans le foyer; f)u'Us couchoient le men- 
ton , U main droite , Sr les genoux de ceifx qù*i?s ^ 
prtoienc. n parle (Liv. XII. Chap. 2.) de la force 
des prières. 

(••) ^d Diros adtutfto cafie . phtattm adhihentOy 
epiM amovento: qui fecus faxit ^ î)£us i'pji^vindex 
<">. (5. 8» ) J'ai traduit l'Anjlois , non le Latin. 

L 1 
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ffns {*)i j, Pourquoi Bias.un desfet>€ 
„fept Sages de la Grèce, dit -plaifam- 
„ment à, ceux qui paffoient avec luy le 
„ danger d'une grande tourmente, & ap- 
„ pelloient les fecours des Dieux ; Tai- 
V f^l • ^^^ > fit - il , qu*ils ne fentent 
^y point que vous foye[ ici avec moyC*)' 
Et Pline (Lib. XVIH. Chap. 3.) dit, 
Tout eji mieux reçu quand il vient (Tu' 
ne main honnête & pure (***). De mê-' 
me, Platon (des Loix) défendoit aux 
coupables d'effayer d*appaifer les Dieux. 
Par cette rfûfoftJe^ Anciens avoîent foin 

. - que 

(*) Bonis impii ne placart. audeant Veos, (De 
Lcgib; Lib IL §. i6 ) 

(**) Moncsig. E(r. Liv î. Omp. 38* qui cire 
Laerce,. Bias i. %6, £n e^ec ce mot eft dans la vie 
deBias Liv. I Seft 85. k la fin 

(*'^) Pline (Lib. XVHL Ch. 3.5. 4;) pour rendre 
raifon de rextréme fe^-tîlité de l'ancienne Italie, dit 
qu'elle vènoic de ce que la terre fc réjouifToic d'être 
lah^ouç^e jjp^r U§ giji^f^s^ des^Gcneraux victorieux, o» 
de ce que tout vient mieux entre, des mains honnêtes^ 
parce que tout ejl fait avec plus d^ foin (Jïve honeftis 
manihus amnia Ixtius ' protenitint , qt(ia eifriofius 
fiùnt); ce qui eft fort difFçrtnt de ce que lui, fait 
dire Blouot , que j'ai traduit fidèlement. 
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que les femmes qui deflervoient les Tcttf- 
ples & autres' lieux facrés, fe tinfeiît 
éloîgne'es de toute feuillure neuf jours 
& neufs nuits avant d'entreprendre cet 
office. Auflî les Prêtres de Cybek- fe 
ihutiloient avec uije pierre tranchante 
pour fc conferver chaftes. ^ Les Prêtres 
d'Athènes buvoient de la ciguë pour 

' amortir le defir d'aller trouver leurs 
femmes y & les femmes qtfi s'étoient 

^buées à ûWè vie religieufe^ couchoîent 
uiT une forte de feuilles qui étoit pro- 
pre à éteindre les defirs. Démoftkenes 
parlant des principaux Prêtres ou infpeC- 
teurs des cérémonies facrées, dit, je fuis 
d'opinion que ceux qui manient les cho- 
ies facrées, & qui ont foinde ce qui re- 
garde le fervice des Dieux , doivent gar- 
der la chafteté & la continence non feu- 
lement pendant un certain nombre de 
jours, mais qu'ils doivent éviter tout ce 
qui eft mal -honnête pendant toute leur 
vie. L'Empereur Juftinien (JVbve/A ^. 
Collut. Cit. î6. Ch. 5.) enjoint févere- 
ment à tous les Moines & à toutes les 
L 3 Non- 
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Nonnes d'être fàînts & chaftes, Chryfo- 
ftome cians Ton (ermon fur les paifions fe 
kn à!une fimilicude qui me femble fort 
belle. La face de Tame^ dit > si, ett la 
coofcienee; & comme une belle face plaie 
à ceux qui la regardent ^ de même une 
ionfcience nette eft belle aux yeux de Dieu. 
Lorfqu'un fuppliant impie s'adrefie 
à Dieu y ^^au lieu de rabiUertiotre 
^ faute ^ nous la redoublons^ preftn- 
.^taiiâ à celuy à qui nous avons^H 
^demander pardon I une aiFeâion pleine 
^d'irrévérence & de haine (*y Ceft 
pourquoi Xénophon nous avertit iàge- 
ment ^^que nous devons plus rarement 
^ prier Dieu: d'autant qu'il n'eft pas aifé 
^ que nous puiflions fi fouvent remettre 
^noftre ame en cette afliette réglée, re- 
,, formée^ & dévotieufe, fiii il faut 
^;, qu'elle foit pour ce faire: autrement 
^ nos prières ne font pas feulement vaines 
„& imitiles^ mais vitieufes (**).*^ On 

peut 

\ (*) Mont. EmUf.tCh^sS. 
<**) Ibidem» 
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peut trouver plus de chofes à ce fujet 
dans tous les pères ^ 6c fur -tout dans 
Laâance* 

10. La féconde chofe qu'il fatlt con- 
fidérer dans la prière, eft la grâce 
qu'on demande. Sur cet article il faut 
prendre bien garde que ce (pit une chofe 
que Dieu puiflc convenablement accor« 
der, 61 que nous puiflîons rai(bnnable« 
ment demander. Montaigne (Lib. I. 
Chap^ 36») remarque fort bien, que 
y^nous invoquons Dieu & fon aide au 
„ complot de nos fautes , & le convions 
,,à rînjuftice;'' fuivant cet ancien dic- 
ton; tout mal commence au nom de 
Dieu (*), travaillant, autant qu'il dé- 
pend de nous, à ,,faire veiàir Dieu Se 
„ fon aide au complot de nos fautes , & 
„le convions à Pinjudice. L'avaricieux 
„le prie pour la confervation vaine & fu- 
„perflue defes thréfors (**); Pambitieux 

pour 

(*) In nomine'Uomini inciptt otnne malunu 
(**) Det vitïun, det optÈ. Cerhémif^iclreefl d*Ho- 
race (Lib. 1. Ep. îi^\ la fin) ; mats le fens d'Horace 
eft fort diffcrcns de celui 4)ue l'Aoceur lut prête ici* 

L4 
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,,pour fcfs vîdoîres, & conduite de fa 
^,fortune(*) (Sencc.'in Herc), cehii- ^ 
ci éft immédiatement après le Roi, & 
ibubyte encore (**). L'envieux deman- 
de à fe venger; comme ce Prophète cha- 
grin x]ui maudit quelques pauvres petits 
enfantai, & le^ fit manger par les ours^ 
iiniquesient parce qu^ils Tavoient appelle 
tête chauve. (2 Rois x, 13.) L'amou- 
reux demande de pouvoir fatisfaire £1 
pafTion , & celui qui fouhaite des terres 
appartenantes à la couronne ou à quelque 
évêché, prie pour la deftruâion.de l*é- 
^ifcopat ou de la monarchie. Celui qui 
poflède des terres qui ont appartenu à 
des abbayes, prie dévotement pour la 
;Chûte de l'antechrift; & j'en ai fait au- 
tant dans la même occafîçn. Le voleur> 
le pirate, le meurtrier, le traître, tous 
invoquent Dieu y tous implorent fon fè- 

cours^ 

(*) Mont. EC tîv. I. Ch. j6. 

(**) Cupit hic Hêgi proximus ipfi 
Claruê latas ire per urheê 

(Hcrc. Occh. Aâ. IL V; ^i t, 6 1 9 } 
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cours, & tous le prient de leur accorder 
^Sez de courage „ pour franchir le hazard 
„ & les difficultés qui s'oppofent à i'exé- 
„ cution' de lëuri' Inefchafttes- 'erttreprî^ 
,>fes (*); ils vont même quelquefois 
)ufqu''à le remercier lorfqu^ils ont réufli; 
l'un parce qu'il a ^trouve' un bon butin; 
l'autre -parce qu'il retourne chez lui riche; 
le traifieme parce que perfonne ne Ta vii 
tuer fon ennemi; & le dernier parce que 
fa trahifbn a réuili fans être découverte. 
Le Soldat va-t-il mettre le feu à une 
ville,, renverfer un fort, forcer uh cou- 
vent, donner l'afiàut à une citadelle, 
entrer dam une vifle qui ne'vetti?pasfe 

ren- 

' ' 1 ' ' "!■ , ^ '-■ -^-*- r '* ■ 

(^ If on ttîgnc C Lîv. I . Chap. j f O <*« / „ l'av»* 

^mieux le pri^poàx U cénfervêxiàn v«nc &- iuper^ 

fP ffue àe . fes. t)iféf<prs : J^bitieux pejir .^s . viâoii-es^ 

^êt coiuTutce éle fz-foituoe: Iç voleur l'era^Ioye 2i 

»foo aidé, pouf frahchit le baiac4 &; les difRciiltés 

99 41111 s*oppofrnt 9 V^kécmioti. de Teit mefcHântès ën* 

t,trepnfes: ou le remercier de l'aifance qu'il à'trou- 

„vce k defgofiller un palTant. Au pied de la maifon, 

,9 qu'ils vont efchelk;^ ou petardcj» ils fpnt }eur« 

„ prières y VintéhVton ^^VppirTnct pleine de crtiaUtc, 

„ileluxiiré,^l^d'aîaricél^ ' * 

L j . 
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•fcndte, pour paflèr au 'fil âe Piépée le» 
hommes, les femmes & les enfants,,& fai- 
re toute forte de mauvaifes adions*? Il ne 
j^Qraa^^CQ. pa$ foa entreprife faas; avoir 
implore ralliflance de Dieu, (i.uorque fes 
întenrions & fes efpérances> ne foient 
j)leinçs que de cçuaux^ de caraag^e y. dV 
varice,, àp faxure, & de faqrileges {*% 
&lon ce que dit le Foëte^ 

Donnez moi* le talent de trompertout Te 
monde, 
^ Et de feirè admS-er rûi feinte probité j 
~i Dans un brottMlard épais-, dans une nuit 
» j ' ^ 1. ^^ profbnde . . 

^ , .Cachez.tQu&mês fbrfàifs.& mon iniquiti 

jjpLa Rayne-^de Navarxe^ ^rguerîte^fc- 
^qiie>à'uiv^eun«.Prince,.4cf encore quH* 
^^le'ne fe Aomme/ pas^ fa grandeur Fa 
j,/endu cpgnoiflabîe .aifez , qu*aîl*ant à 
29 une afQgnanoo. amoureufe >. & toucher 

Ç*J i7a mihifalliri\^ dk ju/fum fdncFurmjue vident 
ïfgâtm gecsAtis èf'frmidibuM objjiçt nubem. 



Digitized byVn OOQ le 



1 



EcL^ Gkap. XL zit 

^avec la fëmme d'nn avocat deParis^-fon 
^chemin s'adonnant au travers d'ufae 
y^ églife y il ne paiToit jamais en ce lieu 
^fainû, allant ou retournant de fon en- 
,,.treprife, qu'il ne fift fes prières & orai- 
^fons {*), Celui qui- appelle Dieu à 
,^fon afiiftance pendant qu'il eft dans le 
^train du vice , fait comme le coupeur 
^.dc bourfe qui appelloît la juftice à fon 
„ ayde. ou com^ie ceux qui produîTent le 
^nqm dje Dieu en. teiinoignage de. men»> 
^fonge/' 

0n.foane li ba^e vbixdèsfouhaits critsdhebf 
Lucaia Uv^ V. r, 5^ (**), 

f^ Mont. ECtir..!. Chap j<ft: 
(**> * - - • taeitQ mala vota pifurrçc^ 
Côncipimus» • • •. y» - i. - ' 
€^ ainfi que Blounr dce, Ir c'eft «infi que cite- 
Monuigne ££ Liv. I. Cbt|t $6/ Mais <l*a^oi;4 ces 
mots foDC- anx- vers 104 105. rie Liicain,. cofhme 
Tindique le Conmentateur de Montaigne. En fécond' 
lieu, laicain parlant cTApoltoViS^ de fon oracle j. dit,. 
— - Hàud mis " - tacito malavetafufwrrç 
Càncipiunt. - -•--.•. — — .. 
^ue.BfebcBttf tradvit ainfi. ^ 

Il ne fe charge point du cxime dé nos Tonn^, . '* 
SleLnos iouldiks cae&és^ Ir. de oos< csit^hotoièux* . 

L 6 
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^ II eft peu d^hommes qui ofaflènt met- 
,,tre en évidence les requefte» fecrettes 
„qu*ils font à Dieu.** Vailà pourquoi 
„l€ps Pythagoriciens voliloient qu*elles 
^^fuflènt publiques & ouyes de chacun} 
„ afin qu'on ne le requift de chofe inde'- 
,, cente & injufte, comme celuy - là (*)." 
Ceux qui font de femblables demandes 
non feulement n^ob tiennent rien ^ niais 
iburent ils font feVéremenr punis à caufè 
-de» ricapiété de leurs requêtes* „Les 
„ Dieux punirent grièvement les iaiquef 
^vceuit d'(£dipus en les. luy 6uroyancl II 
,,avQir"^prie' kjue (es enfants vuidaflent 
^nntrê -eux par ^rmes la fucceffion de 
„fon Eflat: iî fut fi mîférable de fe yoït 
„p^is au mot (**).*' 

,, . ... u 

(*) Moût. ElT tiv. 1, Chap. 56, ^\ii pour finir le 
i^hSy ajouté après crluy- ià* 
' • ■-. - ••- ClAT^cmn di^it j^paUo^ .^ , 

Zabra movenSy metuens audiri ; puichra Lavtrna^ 
w Da mihtfatÛre',' dâ juflum fanâumque vidnif 
^oâem peccatts"& fraudibus ohjice nubeui. 
Ces ^eux vers font ceux que CK Blounc vient de dtcr 
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Le Doâeur Brawn eft d'opinion que 
te nefi pas une dévotion ridicule que de 
dire fa prière devant un jeu de Triârac ; 
par^e que, dit- il ^ dans les chojcs de 
hf^rd^ de la plus grande incertitude il 
y a une fuite d effets établie & préordon^ 
néei il en eft de même dans un meurtre; 
, cependant je penfe qu'il'y a de la pré- 
fomption à implorer 4'àfliftance- divine 
dans un cas comme dans Taucre. 
; Il eft des perfpnnes qui fans aucune 
mauvaife intention ,. mais par pure igno- 
rance, demandent des chofes qui certai- 
nement càuferoicnt leur ruine, fi elles 
leur écoierlt accorde'es. Les fouhaits în- 
fenfe's des hommes font figurés par les 
poètes dans la fable de Phaëton, qui ayant 
par fon importunite' obtenu du Soleil fon 
père de conduire fon çhar^ embrasa le 
monde & fut lui - même confume' par le 
même incendie. Gceroti (*) exprime 

la 

(*) De nat. Dcor. f-ib. ÎII. Ç. 31, ou it parle 
auffi àc Phacron, 8c àe OfF. Lib ï J. xo. «r Lib.IlI. 
$. ZS,*ok il parle encore de Phaëton. 

L7 
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la< même chofe par la £ible de Tliéfee qui 
demanda à Neptune trois grâces^ Puiic 
.defquelles fut la mort de fon propre fils 
Hypolyte. On peut tirer la même mo^ 
raie de la foble de Midas qui ayant rendu 
à Baçchus fon père nourricier Silène, 
obtint de. ce Dieu un don qui lui fèrvit 
de châtiment & qui fut de changer en 
.or tout ce qu'il touchoit (*). 

Ravi d'avoir trouvé Pap^i de fon enilince; 
' ' Bacchus laifTe Midas choifir fz récompenfe; 
Doi^cher^.mais vamL LeRoi, pourgioffir 

fon trâbir,. 
Demande ^ ibn. toucher ique tour & chsngi 
cnor:. 
" Bti déplorant Pahus.de Ton pouvoir céïefie 
Bacduis.fair à Midas cette grâce funefie. 

Ovid. Mu. Liv. XL C*) 
Pour 

(^) Vôyec Mont. tiw,.îl. Oùp. tu, 

{**) Hic DeuM 4>ptanti.gratum fia înutiU ficit 
Miihe/U arbitHum^ gïiudt ne ^altère recfpto. 
Ith maU ufurus douh -, sit , tffice quicquid 
Corport contigero fnhum vertatur in aurunu 
jinnuit optanti , nocitwraque traînera /b(rit 
liber ^ & indoluit ^&d non. mtliorapetijfet.^ 

T. iOI • iC6, 



Digitized byVn OOQ le 



Ecu Cha?. XL * >i5 

.pour çjfértmr de. fèmblables încorfivé- 
nients que Pfeomme fuive toujours Dieu 
& ire le prévienne jamais. A ce fujet je 
penfe que le meilleur chrétien doit fuivre 
Texcellent avis de Juvenal (Sat. X.}. (*). 

Tout VOEU fera- 1- il donc interdit au niorteî? 
Voulez -vous mon avis? Souniettez-vous au 

Laiflèz cholfir pour vous la SagefTe fuprémc : 

Lliomme efl plus cher aux Dieux, qu'A ne 

- Peftf à hiï- même r 

... Leur b&3k\ vous donfiei^^ Je foKde bonheur; 

. Nous ea^demandopr l'ombre. Infenfé&l 

■ notre ardeur 

Qu'a - 1 - elle pour ob^et ? Des Enfans y une 

Fenune; 
SivortJ - nous,, coniiiie l)ièû, qfafeire'leri 
^ leur ame? ^^ 

-^v Pli,. 

f) Wl ttgo ùBtaBunt h^mittes? Si confiUum vis, 
• Permit ns ipjîs exprendere numinibus quiâ 
Cùtti'twiitt vûbisvnbusque fit utile'noflris; 
Nam pro jucundis- aptJffîméLqtufque 4(tlfu^t DU. 
Carior eji^Uit homo quamjîbi: nos ammorum 
Impulfu & caca magnaque cupidine duSt, 
Conjunpum petijnus parufmque uxoris p 4t iUfê 
ISotum quf pmai quulisque fntura fit uxor. 
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Plufieurs aftcîens nous enfeîgnent ce 
que nous devons dehiander dans nos 
pneres. Salpmqn demanda la fageflè. 
Ju vénal (le meilleur des poètes) nous 
avertit que demander 

Des éfprits fàins log^s dans des corps 
fains, 

C'eft le feu! vœu qni conviene aux hu- 
mains (*). 

Mais le fàvant Empereur An'tonin nous, 
dit: quelqu'un prie pour jouir écurie Cer- 
taine femme ; pour vous pfiei* de n* avoir 
y as le defir £en joù^r. Celui ci demande 
à fe foufiraire à Pempire de quelquun: 
pour. vQfis demande^ de ne pgs^aj^ir 
befoin de vous .en foufiraire. Un 
troifieme fupplie pour la confervation 
de fes enfants; pour vous demande^ la 
grâce de ne pas cramàce leur perte. Di' 
riffe^ à ce but toutes vos prières & vous 
vtrre[ ce qui en arrivera (**). 

Un 

'(*) ^Orandum tfl uijft mens fana in eorpnre Jano, 

Sàt, X V. 3 5 ^. 
ip*) £ik. IX. S. 40. 
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Un petit nombre parmi les payens ne 
faifoit iucun ufage de la priete , comme 
nous le pouvons cojijedurer par cet an- 
cien Ver$ d'Knnius, * i, 

CefTez d'efpérer que vos voeux 
Qiangeront les arrêts des Dieux (*). 

Au moins ces Payens ne faifoient point 
d'autres prières que celle - ci : ta volonté 
f oit faite, & même ils la faifoient pju* 
tôt par manière d'acquiefcement <^ue de 
demande. Us évicoienc de s'étendre en 
demandes en partie parce qu'ils ne 
croy oient pas la divinité allez flexible 
pour fe laiflèr gagner par des prières ou 
corrompre par des facritices ; & en par- 
tie parce qu'il trouvoient qu'il y avoit de 
la préiomption à l'homme à dider à Dieu 
ce qu'il devoit faire- ou ne pas faire: ils 
croyoîent que les hommes n'excufoient 
pas fiiffifamment leur hardieflè en ajou- 
tant à leurs prières çue pourtant ils Je 
foumettoient à la volonté de Dieu. De 

là 
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là Cardan a tiré cette penjfee que Dieu 
ncfelaijfc pas fléchir aux prières; au^ 
trement il ferait comme nous, fujet aux 
pajjions & aux regrets (*). J^ ne con- 
nois perfonne plus coupable de la témé- 
rité de diriger Dieu, que ces frères d'une 
(brte privilégiée qui, 

Porte un petit collet & des cheveux 
coupés, 
^ • Et pour prier longtemps, rotte, & parle 
du nez. 

Ce (ont des hommes qui prient par 
înfpiratîon, & qui prolongent la prière 
jufqu^à ce que le diher foit gâté, & que 
leurs auditeurs s*en retournent prefque 
morts de faim & de froid; car Pinfpira- 

tion 

(*) Dfwn flecfi precthuâ, . Eftt enUa. , ptafi unu* € 
mobt'g , pjjjionibus^ doloribus Qbnexius, ( De Rer. 
▼ar»er. LiH. X Vf. Cap. 9;» vers la moitié. ) Mais 
comme cette penfée peut être mal interprétée , la 
bonne foi vouloit qu'on ajoutée le refte ; fêd oh id 
favet quia defiinmi'erat ;* dtflinaverat miujn nos indw- 
ftns ad prfcis ac facrificia. Mais il eft favorable, 
,4 parce qu*il Tavoit réolu, 8t il TaTOtt rcfolu ea 
,f nous îadiUraBe b pncr it b oflEiir dti ùtanàca.'*, 
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tion n^ nourrit ni n'échauffe. Je ne 
trouve pas qu'anciennement les longues 
prières foilènt approuvées ni permifes 
publiquement^ (bit parmi les Juifs foit 
parmi les Pàyens ^ & fur - tout celles 
qu'on fait par înfpiration, c'eft à dire^ 
par fantaifie. Nous apprenons le contraire 
par la courte mais divine prière que nous 
a enfeigné nôtre Seigneur^ qui doit nous 
fervir d'exemple en ceci comme en toute 
autre cbofe. De plus, de combien de 
tautologies, d'irreVerences, & d'inde'- 
cences ne nous rendons -nous pas coupa- 
bles dans ces longues prières faites à 
l'impromptu. Les prières fiç les aôiofls 
de grâces doivent être conçues en termes 
& en exprefHons non pas inconfidérees, 
légères, & baflès, mais belles & bien 
compofées; autrement nous n'honorons 
pas Dieu autant que nous pouvons. Qui 
oferoit aller à l'audience demander une 
grâce à fon fouverain fans avoir aupara- 
vant penfé à ce qu'il doit dire ? Souve- 
nons-nous que I?ieu eft au ciel & que 
nous (bmmçs fur la terjre, c'eft^ pour- 
quoi 
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quoi nos paroles doivent être en petiç 
nombre. 

La prière eh gene'ral eft foft recom- 
mandable ; car quel plus grand foulage- 
ment , quelle plus grande cohfolatioh 
peut avoir Phomme dans fes affiiâion^, 
<jue d^avoir un Dieu à qui il peut recott- 
rir dans fa détreflè? Le plus grand fotf- 
lagement dans un chagrin eft d^avoîr un 
ami auquel on puîflè ouvrir fon cœur. 
Quelle n'eft donc pas la douceur '& la fa- 
tisfaâîon que trouve un homme affligé 
en penfartt que pour fon refuge il a Dieu, 
qui peut le confeiller, le diriger, & 
Taflifter. C'eft pourquoi lertullien dit 
que pendant qu'un Chrétien levé ks 
mains à Dieu dans la prière, il eft infenfi- 
ble à toute peine. Milord Bacon dit, 
prenez un chien Sç voyez quel courage, il 
a lorfqu'il eft foutenu par un homme qu'il 
regarde comme un Dieu ou comme un 
être fupérieur (*). Le même effet ré- 
fulte de la confiance que Thomme a en 

Dieu; 

{*) Milior natura. 
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Dieu; car elle le remplit d'une celle afiù- 
rance qu'il réuâic. Les anciens en géné« 
rai nous ont enfeigné, par rapport au 
pouvoir de la priere'que, 

Par les voeux on fléchit jufqu'au Makrc 
monde (*). 

MarU Liv. h 
que • 

Les vœux lavent calmer la colère du 
Ciel (**). 
Ovid. de Art. am. Liv, /• 
& que 

La çoIere des Dieux ne dure pas toujours; 
L'orage fe diflîpe & l'on a des beaux 
jours (***). 

Ovid, Trift. Liv. IL 

De plus , fi les hiftorietis ne mentent 
pas pour la caufe de Dieu , nous avons 

plu- 

(*) Et dominam mundi fle^ere vota foUnt, 

(**3 Fte^itur iratus voce ragante Deu», * 

V. 442. 
(***) Sed foUt interdum Jîeri placahile niunen^ 
Nube foUt pulja candidns ire dies. 

. Eleg. I. r. X4I* 141. 
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plufîeu^ exemples fiitiieiix des paiflànts 
effets de la prière; comme celui de la 
pefte de Rome qui fiit arrêtée par les 
prières de Grégoire le Grand Fan çço. 
On dit qu'alors un Ange avec une épée 
flamboyante en main fe montra fur le 
fommet de la mole d'Adrien, qui à caufe 
de cela fut dans la fuite appellee Château, 
St. Ange. Auili Conftantinople fut dé- 
livrée des Sarrazins & des Arabes qui 
Taffiégeoient en 7 1 7 j par les prières de 
St. Germain qui étoit alors Patriarche de 
cette ville. On a plufieurs autres exem- 
ples (èmblables qu'il feroit trop long de 
rapporter ici. 



CHAPITRE XII. 

D^un Çilicien épris de la beauté 
âA^yollonius. 

V oîcî ce qu'Apollonius fît de plus pendant 
fon féjour à Ëges. Le Gouverneur de 
Cilicîe étoit un méchant homme, efclave 
des* goûts les plus infâmes. H ( 1 ) apprit 

qu'A- 
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qa'ApoUoniiis écoit fort beau; c^eft pour* 
quoi y négligeant toutes fes affaires, il 
quitta la ville de (1) Tjirfe, où il avoit 
fon tribunal » & fe rendit à £ges (bus 
prétexte d'une maladie qui TobUgeoir, 
difoit-ily à implorer Taffiftance (3) d'Ef* 
culape. Cet homme s'approcha d'ApoU 
lonius> qui fe promenoit à l'écart, & le 
pria de le reconunander au Dieu. Apol- 
lonius lui répondit, qu'avez- vous befoin 
de ma recommandation fl vous êta 
homme de bien? Les Dieux reçoivent 
avec plaifir les hommes vertueux fans în- 
trodudeur (4). Mais, répliqua le Gou- 
verneur, par le choix de ce Dieu vous 
êtes de fa -maifon y & non pas moi. Oui^ • 
dit Apollonius, j'en fuis parce que je me 
fuis dévoué à la vertu; c'eft en la prati- 
quanta autant que le peut un jeune hom- 
me, que je fuis devenu l'ami & le fervi- 
teur d'Efculape; fi donc vous êtes pareiU . 
lement attaché à la vertu, vous pouvez 
vous adrcfler ai^ Dieu avec confiance, & 
vous obtiendrez tout ce que vous fouhai- 
tez. Par (5) Jupiter, dit le Gouverneur, 

' c'ell 
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c'eft ce que je ferai après vous avoir de* 
mandé quelque choie à vous - même. 
Apollonius ré|)ondit, qu'avez -vous à me 
demander? Le Gouverneur répUqua, ce 
qu'on demande aux beaux objets; qu'ils 
n'envient pas aux autres leur beauté; 
mais qu'ils fe faflènt un plaifir de la 
communiquer : & ii difoit cela d'une ma- 
nière molle & lafcive , avec les yeux ani- 
més, par la paillon ^ & diiant tout ce 
qu'ont CQutume de dire les hommes dé- 
bauchés & perdus. (6) Apollonius le- re- 
gardant avec des yeux courroucés dît, 
vous perdez refprit, fcélérat. Le Gou* 
verneur enfîammé de colère le menaça 
de lui couper le tête, Apollonius fouriant 
s*écria (7): Oh le plaifant jour! Et trois 
jours après cet infâme fut tué en chemin 
par les bourreaux, parce qu'il avoic con- 
fpiréavec (8) Archelaus Roi de Cappa- 
doce contre hs Romains. 

Ges chofes 6c quelques autres fembla- 
blés ont été écrites par Maximus <l'Eges, 
qui fut jugé digne par fon éloquence d'ê- 
tre Secrétaire de l'Empereur. 

ÉCLAIR' 
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ÊCLAIRCISSMMENTS 

fur h Chapitre XII. 

( I ) Apollonius itoit fort h tau. „ Il 
„eft vraifemblable que nous ne favons 
„ guère ce que c'eft que beauté en nature 
„& en général, puîfqu*à l'humanité & 
,, notre beauté nous donnons tant de for- 
âmes dîverfes, de laquelle s'il y avoit 
^quelqueprefcription naturelle^ nous \Zf 
„recoghoiftrions en commun, comme hi 
„ chaleur du feu. Nous enfantafîons les 
„ formes à notre appétit (*).'* Dans nos 
climats feptentrionaux nous nous repré- 
fentons PEnfer comme un lieu extraor- 
dinairement chaud & brûlant; & quel* 
ques Indiens qui habitent des contrées 
méridionales, peignent, à ce que j'ai oui 
dire, ce lieu de foufFrances comme extrê- 
mement froid ; chez eux la peau la plus 
noire eft la plus belle ; au lieu que parmi 
nous c*eft la pjus blanche. „ Au Pérou 
„les plus grandes oreilles font les plus 

„bcl- 

(*) Mont. Eir. Lit. U. Ckap. 1 1. 

M 
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„ belles.... LesMexîcanes comptent en- 
,,tre leurs baautës la petîteflè du front.. • 
„Les Indes la peignent (la beauté) noîfe 
„& bafannée> aux lèvres groffés & en- 
„ fiées, au nez plat & large.... Il eft 
,, d^ailleurs des Nations qui noircîffent les 
„ dents avec grand foi|î, & ont à mépris 
„de les voir blanches: ailleurs ils les 
„ teignent de Couleur rouge .... Les 
,,Mexicanes ont en fi grande recomman- 
.^, dation la grandeur des tetins , qu'elles 
,,afFeâent de pouvoir donner la mam- 
„melle à leurs enfans par deflùs Tépau- 
„le (*)•" Les Turcs aiment de grands 
yeux de bœuf, cnforte qu'un des plaifirs 
que Mahomet promet aux hommes dans 
fbn paradis, eft celui de jouir de filles 
avec des grands yeux. „ Lés Italiens la 
„ façonnent (la beauté) groflè & maffive; 
„ les Efpagnols viiidée & elbîllée , & en- 
„tre nous l'un la fait blanche, l'autre 
„ brune: l'un molle & délicate, l'autre 
,, forte & vigoureufe: qui y demande de 

«la 

(*) Mont, Eif. Lîv. IL Chjp. 1 2. 
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lyla mignardife^ qui de la fierté & ma- 

„jefté(*.r 

Une figure cft toujours bonne, 
' » Comme la Nature la donne : 

Le teint dont les Belges font vains, 
Rendroic difformes les Romains (**). 

Prop. Élég* t8. Liy. IL 

' Dans la beauté Pon préféré la phylîo- 
nomie à la couleur y & les grâces & la 
de'cence dans les mouvements à la phy- 
fionomîe. Nous voyons fouvent des vî- 
%e4 ^uî, éxanlinés en détail, n'offrent 
pas un beau ttaît, & qui plaifent par leur 
enfemble i c^eft la meilleure partie de la 
beauté, que la peinture ne peut rendre* 
„Arîûote dit appartenir aux beaux le 
„dtoit de commander, & quand il en e& 
„de qui la beauté approche celle des 
i,images des Dieux, que la vénération 
;,leur e& pareillement due. A celui qui 

#,luî 

(*) MoBf. E/r. tîv. II- Chap. 12. 
(**) Ut natura dédit , fie omnia reSta figura 3 
Turpig Rgmanù Helgieus ore color. 

Ma 
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,y lui demandoic pourquoi plus long-temps 
yy& plus fouvent on faancoit les beaux: 
^^ cette demande, feit-il, n'appartient à 
j^être £ûâe que par un aveugle. La 
^^plufpart & les plus grands Philofbphes 
y, payèrent leur efcholage & acquirent la 
^îageflê par Pentremife & faveur de leur 
,^ beauté.... Et je trouve que Cyrus, 
„ Alexandre, Céfar, ces trois Maifbres. 
y, du Monde, ne Pont pas oubliée k faire 
,, leurs grands affaires: Non a pas le pre- 
,,mier Scipion. Un même mot embraflè 
„en Grec le bel & le bon. Et le St. 
,y Efprit appelle fouvent beaux ceux qu'il 
,,veut dire bons (*)." Voye^ les ejfais 
de Bacon fir Charron de la Sagcffi (**). 
Les perfonnes laides rendent ordinai- 
rement la pareille à la Nature; ,&; opm- 
me elle les a maltraitées^ elles la trai* 
tent mal à leur tour^ étant pour la plu- 
part dépourvues d'affeSions naturelles. 
U y a certainement un accord entre le 

corps 

("*") Mont. Ein Lir. III. Chàp. ti. 
{**) Lir. I. Chap. lî. 
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corps & Pefprit; & fuand la Naturti erre 
dansTun, elle court grand^rijque d^erm 
rer dans C autre (*). Les perfonnes lai- 
des , dit Mylord Bacon y travaillent fur- 
tout i fe délivrer de la honte, ce qu'el- 
les doivent faire par leurs vertus ou par 
leur malice: il n'eft donc pa*5 étonnant 
qu'il y ait eu des perfonnages éminents non 
feulement par leur beauté, mais auffi par 
leurs vertus. Augufte, Vefpafien, PW- 
fippe le Bel en France, Edouard IV. en 
Angleterre, Alcibiade d'Athènes , & It 
mael Sophi de Perfe, étoient des efprîts 
grands & fublimes, & dans le piémc 
temps les plus beaux hommes de leur 
temps. D'autre côté, Tamerlaft, Agé- 
filaus, Zanger fils de Soliman, £fope, 
Gafca Fréfident du Férou, Socrate, & 
Créfus, étoient remarquables par leur 
difformité, & très - refpeâables par leurs 
mérites extraordinaires. C'eft pourquoi 
je ne faurois m'empécher de condamner 
comme barbare & injufte la loix d'Arit* 
' ' Ilote 

O ^<' pff^t in tmo I feriçlitmtur in nlterv* 

M 3 
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ôote qui portoît qu'on expofit ou d^traî- 
ût tous les enfants eflropiés ou àiffovmeSf 
.comme Uidignes d'êtj-e élçvés (*)..._ Qr, 
comme dît Séneque (**), un homme di^ 
.ftinguépeut fortir d'une pauvre cabane, 
& un bel & bon pfprit d'un corps contre- 
fait. -Il efl vrai qu'un corps mal- fait efl 
fouvent la demeure d'un efprit mal -fait: 
& parce que les laids ne font pas aflèz 
eilimés dans ce monde, il$ k promet- 
tent la fi^icîte'.dans l'autre; & font de 
.boiter, de loucher, d'avoir le, corps de 
,travçrs, le nez gros & rougê, le vifàge 
boutonné, autant de marques infaillibles 
d'éleûion & de grâce divine : ajfe^ laid 
pour (trejaint* Ils doivent leur vertu à 
la neceflité; &, comme la laideur de 
leur vifage eftyn iremede contre les 
défîrs des autres, c'eft un appas k la cha- 
fteté pour eux. Dans un homme dç heau- 

coup 

(*) Dans fa Politique Li?. VII. Chap. i5. 

(**> E cafa vir. Le pa/Tagc entier eft j Pottfi ex 
'cûfa vir magnu» exire ; pute/l ex éeformi humiUqme 
éorpori formcfuê^ttimus 4U mMgnus. (SeafC.fipiâ,)^^0 
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coup dWprit la difFormiré eft un avan- 
tage qui contribue à fôn élévation. Au- 
trefois^ & à préfènt même dans quelques 
pays, les Rois ont beaucoup de confian- 
ce aux Eunuques qui, étant jaloux de tout 
le monde, font plus fournis ^ obéiflàots 
aune peribnne feule. * 

^, La première diftinâion qui aye été 
^ entre les hommes, & la première con- 
y^fidération qui donna les prééminences 
,,aux uns fur les aptres, W eft vray- fem- 
*„blable que ce fut Tavantage de la beau- 
,,té (♦)," comme Lucrèce (Lib. V.) 
femble l'indiquer^ 

Les hommes en Ibrtant de Pétat de Nature, 
Partagèrent les champs : la force , la figure, 
L'eiprit firent les parts , préfîdant au traité ; 
On relpefta la force, on chérit la beauté (**). 

„Les 

(*) Mont. EfT. Liv. II. Chap. ij. Vgyei aulfi 
Qiarron de la SagcHe lÀv\ II. Cha^. 5. 

(**) - - . • A^ros diviftre , atque ieitre 
^ro fucîe eut que , & rt'rihus , iugenioque, 
s JtJatnfasieê muUum vuluit^ vireêque rigehant» 

Cette citation eft dans MûotaigAC^ 

M 4 
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„Les Ëchiopes (♦) & les Indiens 
,,dic- îl^ ( Ariftoce) en élifanc leurs Rois 
,, & Magiilrats, avoient égard à la beau- 
jfté & procërité des perfonnes. Ik 
,^ avoient raifon: car il y a du refpeâ 
,^pour ceux qui les fuirent, & pour Pen* 
1^ nenii de TefFroy à voir à la téce d^une 
,, troupe marcher un chef de belle fie ri* 
„che taille." (♦♦) 

Tume entre tous ces cbefi fe mostre le 

plus leftc. 
Et de fbn calque entier iiirpafTe tout le refle. 
Traduâion de Segrms. 

Le principal deTaut^ auquel la beauté 
eftfujette, eft Torgueil qui marche à fà 
fuite (***). Les hommes ont la vanité 

de 

O Voyez Ariftot. Polit. Lîv. IV, Chip. 3 , pour 
les Éthiopiens. 

(•■) Ipfi inter primes praflanti corpore Tumaê 
Vertitur , arma tenens , & teto rertice Jupra e/f* 
Virg. JEncié. Lib VH. v 78 B* 784- Cette 
citation tû aufH dans Montaigne. 
(««•) • • . SequituT fuptrhia formam. 
Le vtn entier eft 

Fajlus ineft puichris , fiquiturque fitperbia fin 
Ovid FaltLik L t. 391 
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de $*effimer à caufe de ce qui n*eft qu'un 
fimple don de la Nature; & cet orgueil 
réfulte uniquement de ce qu^on fe voit 
. recherché, courtifé, & admiré des au- 
tres. Cependant il me femble que cette 
vaine gloire' de vroîtceflèr quand on con- 
fidere combien (*♦) 

Tout di£G:>nne qu'il eft, le finge flous reit 
ièmble. .. 
, Traéti;3it>n de Vjibbé d'OUvet. {Enniur. 
Cic.de Nat. Deon Lib. h) 

Mais fi quelque pays fous le Ciel peift 
fe vanter de cet avantage naturel, c'eft 
PAngleterre, foie dit fans vanité, La 
Cour de Londres n^eft jamais fans une 
Cléopatre qui égale en beauté la Reine 
d'Egypte y tant aimée d'Antoine. 

(i) Tarfiy ville de Cilicie, à pré- 
fent appellée Terafla , Hama » & Hamfa, 
Long- 60^. latit. 38^* 
. (3) J?/r(//tf/?^, leDieu de la Méde- 
decine, qu'on difoit fils d'Apollom 

(4) Car 

(*> Simia quamftmilig, turpijîma UJtia^ Mhiê 

M j 
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( 4 ) Car les DUii^ reçoivtfn *av€ç 
plaifir les hommes vertueux fans intrùr 
duâeur. Ce paflàge montre que le^ 
Payens les plus fages & les plus vertueux 
ii'admettoient pa^la do^rtpe ^^m inter- 
xeffe^r entre Dieu & Ph^inme. Ds n*4r 
toient pas éclairés p^r la luoii^re d^ 
rÉvangile , & ils ignoroîent entîe'rement 
notre 'bienheureux înterceflèur Jéfus- 
Chrifi* Pour ce qui rcg^rù^ la média- 
tion des autres.!^ pqu voient la rejetter 

par Içs raifpns fui van tes. 

!<'•. Patce qu'ils la croyoîent inutile, 
puifqVie la mfjiticofke de Dieu fuffit à 
fajufticè{*y *'" 

z^' Dieu doit avoir déterminé ce nje- 
dîatéur; donc avant de le fixer il étoit 
déjà réellement i*econcilié avec le niondé. 
/ j^'- Tout médiateur dérogé à Tinfinie 
miférîcorde de Dieu, autant que toute 
image déroge à fa fpiritq^Iité & k foh 
immenfite. , . ^ 

/ Ces 

• {*) JdifinsordiaPfifuffiçîaujuJIitiœfiM. 
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Ces raîTons écoient. viâorieu(ès fur 
rèiprit des fages Payçns; mais le vulgai- 
re de ceux qui écoient efclaves de Tidolà*- 
trie de leurs Prêtres, e'toit en général d^n 
autre fenciment fur cette matière; ces 
gens avaloient, fans mâcher les pillutes 
accommodées aux opinions du genre hu- 
main. Cefl pourquoi outre les divinités 
particulières & locales qu^ils adoroient^ 
ils reconnoifibient un Dieu fupréme ; non 
le Jupiter de Crète , mais le père des 
Dieux & des hommes* Seulement ils 
difoient que PÊtre fupréme étoit d^une 
nature fi fublime que, puifqu'il y avoir 
d'autres êtres moyens entre Dieu &.Ics 
hommes, il convenait de s'adrefièr à ces 
êtres moyens comme à des médiateurâ^ 
pour faire parvenir à Dieu les prières des 
hommes y & en rapporter fès grâces. 
ÂinG Topinion d^un médiateur étoic le 
fondement de Fidolàtrie des Payens qui 
ne fe croyoient pas capables de puifer 
direâement à la fource de tous les biens. 
Par là nous voyons que Tinvocation des 
SaintS;i qui efl à préienc particulière à 
M 6 l'Égli- 
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rEglife de Rome, nVft autre chofe qu^un 
vieux refte de ridolàtrie des Payens^ & 
vient de rînvocation des Gémes^ qui^ 
comme dit St. AugufHn y étoient les in- 
terprètes & meflàgers entre Dieu 6c les 
hommes, portant d^un coté les deman^ 
des, &: rapportant foa fecours de Taur 
tre; parce que les démons ont plus de 
mérite que les hommes. (^Âugufiiru de 
€ivit. Dei Lib. VIII. Cap. 7.) (*)• Ainfi 
les Papiftes font valoir le mérite de leurs 
Saints. dans leurs prières: celle de Se* 
Andréa par exemple, eft celle-ci: ô 
Seigneitr Ëiites que la (àince prière du 
bieDheureux André rende notre facrifice 
agréable à vos yeux, en forte que, étant 
ibtenmeiremefic célébré à fon honneur, il 
puiflè être agréable par fon mérite; par 
notre Seigneur &c. {InfeftoSanâi An^ 
dreœ. ) Mais pour ce qui regarde Pin- 
vocation des^ Génies prariquée par les 

Fayens, 

C) Effe mtdioM damontM inter-Deot & homînes, 
ianquam internuncio» & interprètes , qui hinc feront 
f€titi»nes nofiruê , indt référant J)torum fug^ttioêm 
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PayenSy écoutons Flaton qui dit: Dieu 
n^ell: pas acceflîble aux hommes, & tout 
commerce entre eux Se lui fe fait par la 
médiation des Génies qui font les meflà*. 
gers entre les hommes & les Dieux, Ce 
entre les Dieux & les^ hommes (*). 
{Symb. de Platon.) Voyer auilî Apu- 
lée de Deo Socratis & St. ÂuguÛin de 
civiiate Dei Lih. VIIL Cap. aS. (**) 

(5) Pm- Jupittr. Voici la manière 
de jurer dans les anciens temps. Celui 
qui prétoit ferment, prenoit une pierre 
à la main & di(bit,^ii je vous trompe de 
propos délibéré, puiâè Jupiter me chaf^ 
fer de la compagnie de tous les gens de- 
bien, comme je jette à préfent cette pier- 
re loin de moi. (Polyd. ^irgil. Liv. IV. 
Chap. 8.) C**) PKne écrit qu^l nVtoit 

pas 

(^l'Dtm le Dialogue intitula le Feftin, ou le 
Soupe, ou le Sympofe, quoique Blount ici â^ ailleurs 
fnXc Symlfvlunu 

(«*) Le f.ivre VIIL de St. Auguôin de Ciyitate 
Dei n*a que ^.7 chapicres. 

(♦**) L'ouvrage de Polvdorc Virgile de Inventif 
rihuê rerum n*a que crois livtes, Ce qui regarde le9 
lecmeatsici trouYC Lib. U. Cap. 15. Au xeâe,. cttic 

M 7 
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pas permis d^exercer pendant cinq jours 
un emploi fans avoir fait ferment (*); 
comme de nos jours parmi nous les em- 
ployés font oblige's de prêter ferment 
avant d'être reçus à exercer un emploi, 
de confiance dans le gouvernement. 
UEmpereur Juftinien fut le premier à 
ordonner que les hommes prêceroienc 
ferment f\]r PÉvangile: & maintenant 
tous ceux qui prêtent ferment mettent les 
' mains fur le livre & le baifent en àiùittu 
Ainfi Dieu mtfoit ea aide &/bn Saint 
Èvangi/c! Parce que comme TÉvangile 
devuotre Religion ne' peut être violé par 
aucune caufè^ ainfi on ne doit pas rom- 
pre fon ferment. Quoiqu'il en foit ^ vu 

ia 

formule^ qui fe trouva dans Polybe 8r iaos Fefhis» 
B*étoit pas celle de tous, les ferments : c'«toit la fbr- 
«ittle 4*uii icmieat particulier» qui êtoic rr^rd^ com- 
IDC plus facr* que les autres* Jovtm Lapidtm^ inquir^ . 
quod fànûifCtwum jus- jurundum efl habitum, paratu» 
fum ego juran &c, C'eft k dire , je ktis prêt à jurtr 
par Jupiter pierre, ferment qui paile pour le plut 
. refpeâable &c. , dit Favorin dans Auhi- Celle Neâ. 
Atr. Lib. J. Cap. ii. 

C^) Je n'ai pas pu trouver ce paffage dans Plincw 
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^a ftupidité du vulgâite, je fouhaiteroî^j 
qu'on inférât dans nos ferments quelque 
formule plus terrible; je penfe qu'elle 
épouv^anteroit davantage la jtHiUitudi^ 
fans réflexion. J*ai connu une bonne 
vieille qui fit ferment dans une des cours 
de Weft-Minftfrj après, le j^ige lui de* 
.manda il elle avoir, juré, elle répondit 
que non, croyant par ignorance que ces 
^atoles: vous jurer e^ 4e dire la vérité £i 
rien que la vérité y étoient préparatoires 
&: précédpient quelqu^horrible exécration 
qu'elle d^oit prononcer enfuite. 
.Le fendent (dit en Çrec oçxô^ du npm 
du fils d'Éris , & qui cep/sndant eft la fi<i 
j4e toytç difpute), étoit de deux fortes; 
.car il y avoir le grand & le petijt. L^ 
^ra.Q4 ferment étoit celui que les hom- 
mes prêtoîent par les Dieux, ou les Dieux 
parleStyx. (Héfiod.) (*) Ccft pcwr- 

• quoi 

.(*) Jupiter Mionora de tts dons précieux. 

Voulut qu'il fut toujours le gr<ind fcrmeat im 
Dieux , firc, 
Théogon. v^ J5^. ^oo. 
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quoi quelques-uns font venir le mot iiptoç 
(ferment) d'Orcus enfer. Ce ferment 
Ait inventé par Jupiter qui le prefcrivit 
au reâe des Dieux, lorfque le' Styx èc 
fes enfants le fecoururent contre les Ti- 
tans C^); ou quand il but de fon eam 
pour appaifer la fbif qui le tourmentoit 
pendant le combat. Servilius (**) diaprés. 
Orphée dît que fi quelque Dîëu après 
avoir juré par le Styx^ violoit fon (èr* 
ment, où s'il fe parjuroit, il étoit cofl* 
damné aux enfers, oii il étoit pimi pen* 
dant neuf mille ans. Jupiter lui - même 
étoit fournis à cet ordre; c^eft pourquoi 
il faifoit bien attention à ce qu^il juroit; 
car, comme dit Minutius (***), il fait 
d'avance & il craint la feint qui lui ejl 

defi^ 



f) CVft te que dk Héfie^ au lieu dt^. 

(**> Blount cite mal; c*eA Servius ^u*il falloif 
BOmmejr. Voici Ton texte fur le vers 3 24. do Lit. Vf. 
de l'Enéide de Virgiiew Fertur ah Orpheg quod DU 
pejtrjntes per Stygiam paludeÊn^ novem atmarumjpa" 
tiu in Tartaro puniuntuT, * 

(««*^ Deflinatam enim Jîbi eum fui» cuitoribus pcf 
mm prafen$ jftrhorrefcit, (Oâav. mSol prb de la ÛM,"^ 
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defiinée aujfi bien qu^à tous ceux qui ta* 
dorenu Quelquefois ceux qui juroient^ 
avoienc coutume d^ ajouter le fouhait 
de quelque mal qu'ils fàvoient propre à 
punir celui qui fe parjuroit. Ainfi Telé- 
maque dans Homère jure par Jupiter & 
par les malheurs dXMyfTe fon père. 

A parler exadement Jupiter étoit le. 
gardien des ferments (^); cependant les 
Payens juroient par plufieurs autres 
Dieux ^ & même par leurs amis morts 
depuis peu : nous voyons que Démoflhe- 
ne jura par ceux qui étoient morts à la 
bataille dé Marathon (**). Quelques* 
uns juroient par le nom d'Ëpheftion ; & 
Caligula regardoit le nom de Drufilla 
comme le plus fàcré qu^il ;pût employer 
dans Tes ferments. Les Lace'démoniens 
avaient coutume de jurer par leurs deux 
Dieux Caflor & Pollux, & d'autres par 
toute l'aflèmblee des Dieu^. Mais au 

mar- 

(*) Cuftot juramentorunL 

(**) Ce ieraieat ii*ccoic ^^aae figuie ic |LIiIm« 
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marché en vendant & en achetant, il» 
Juroient ordinairement par Mercure. 
Quand ils prêtoîent quelque ferment en 
public ils avoient coutume de lever leurs 
mains au ciel comme Apollon fuivant le 
poète , voulut que fit Lachéfis. Ménélas 
dans Euripide exige d'Hélène la même 
cérémonie {HeUna y. S 3 4.) (*). Même 
en prêtant ferment ils facrifioient un co- 
chon, un bélier, ou une chèvre; & 
quelquefois un animal de chaque forte: 
(Arifioph. in Lyfifirata.) (**)• Les Ro- 
mains en confirmation d'une alKance ou 
^'une trêve, facrifioierit un cochon, par- 
ce que Jupiter avoir été nourri par une 
truye. Dans ces facrîfices on ne man- 
geoit pas, comme dans les* autres, la viande 
des vidîmes; fi Ton ne veut pas dire que 
les vers ou les pôifibns la mangeoient, 
puifqu'on enterroit la viâime ou bien on 

la 

(*) Je trouve au vers 844. que Ménélas exige que 
Hélène lui touche la main pour confirmer fon fex^ 
nent. 

(««) V4>7ez la LyfiArate A'ArifiDpliane V. lâo. 9t 
ittiYaats. 
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k jéttoît dans !a mer. Talribîus jetta 
, dans la mer la truye qu'on avoît facrifiée 
dans le ferment d*Agamemnon {Arifioph. 
in Lyjîfifata & Euftat. in Homtri IL) 
Rhadamante» Thomme le plus jufte qui 
.vécut ^ défendit expreflement de Jurer par 
les Dieux, & permit de jurer par un 
chien, par une oye, par un bélier, .ou 
par des animaux femblables. Quelques- 
fois on Jufoît par la terre comme Hipo* 
iyte dans Euripide v. 102 5 ; d'autres fois 
|>ar ùi tête, comme dans Virgile (jEneid. 
Xib. II.) (*) je jure par cette tête par 
laquelle mon père avoit coutume de ju- 
rer^ Voilà pourquoi, conune dit Athé- 
née , la tétej)ailait pour fàcrée. Parnû 
lesPayens, comme parmi les Chrétiens, 
xelui qui fe faifoit un fcrupule de jurer, 
^même à bon droit, étoit jugé religieux; 
au contraire ils nommoient parjure tout 
fcélérat, MinutivK (**) & Tertut 
.... ,.. lien 

(*) Ter caput hoe juro^ per quod Pater ante fvUhaU 

' Lib. IX. Y. 300. 
(*") ^(Lti9 tutiuê ptr^vi*.gâiùiLaL fiitrart iUAUf, 
Rtgis. (daar.) 
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lien (*) s'accordent à dire que les Payens 
regard oient comme un crime plus odieux 
de faire un faux ferment par leurs fouve- 
rains que ^ar leurs Dieux; Se que les 
parjures de la première efpece. étoient pu- 
nis plus févérement que les derniers* 
St. Ànguftin dit que les Chrétiens de la 
primitive e'glife avoient coutume de ter- 
miner leurs procès en prêtant ferment 
fur les tombeaux des martyrs (Ëpift. 1 37.) 
Ceft pourquoi je m'étonne que les Qua- 
kers , avec leur oui & non, réfufènt de 
prêter un ferment légitime devant le Ma- 
giftrat; pendant que dévotement, com- 
me ils parlent, ils difent la vérité moins 
que les autres hommes. 11^ a des per- 
fonnes qui aiment mieux négocier avec 
des gens de cette feâe qu'avec les au- 
tres; mais pour moi je n'ai nulle part 
trouvé de plus grands fourbes que ces 
fiiints tremblçuts qui trompent par infpi- 

ratioQ. 

(*} Citiu9 ienique apud vos per omnfs Deo»^ quam 
fn unmm gtnium Cafans ptjtratuvk ( Apol. Cap. 2t. 
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ration. Je connois un Quaker qui eft 
un menteur reconnu^ 6c qui toujours 
commenee {es menfonges par un en vérl* 
té, en vérité je te dis. Nous^lifons que 
parmi les Paycns on exaroinoit les té- 
moins fur leurs ferments , & que Xeno- 
crate ëtoit le feul qui fut reçu à rendre 
témoignage fur (a parole (*). Les ah* 
dens Romains 9 leur Senat^ & leurs Ma- 
giftrats étoient très * exaâs à obfêrver 
leurs promeflès & leurs ferments^ même 
k regard de leurs ennemis; car ils fai- 
fbient attention non feulement à la jufti- 
ce & à leur propre réputation^ mais auili 
au bon exemple qui pouvoit tirer à con^ 
féquence dans la République. A ce (ùjet 
on peut alléjg;uer Texemple du digneCon- 
iiil M. Attilius Regulus qui ayant été 
pris pnfbnnier par les Carthaginois & 

ren- 

(*) jTanta auBoritatit ù fidei fùijfe Xenecratem^ 
ar, quantumvis altos ad tefiimonium dîctndum netno^ 
fint juramento admittendus fuit. Je ne fais pas il*oji 
ce paffage ef( ciré Cicéron ( ad Actic. Lib. L 
* Epift 16.) dit que les Aihcnieos empécherenc Xéa«r 
crate 4e prêt^ fermeat. 
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renvoyé fur le ferment qu'il prêta d'ob« 
tenir la délivrance de quelques prifoiw 
niers oh de retourner lui - même à Car- 
thage , fu{ renvoyé par le Sénat de £bn 
confentement, parce qu'on ne voulut ni 
relâcher les prifonniers ni retenir le Con- 
fiil contre fon ferment. Oh peut auûî 
citer T. Veturius & Sp^J^oflhumus Con- 
fuis; auffi bien que T, Mucius & Q. 
^milius Tribuns du peuple qui furent 
remis comme prifonniers entre les mains 
des Samnites , parce que le Sénat ne vou- 
lut point ratifier la paix conclue par ces 
Magiflrats. (Cicer. de offic. Db ilL) (*) 
S. Pompée I fils du grand Pompée , étant 
-lîn guerre avec le Triumvir Antoine, le 
rencontra fur le rivage pendant qu'on* 
traitoit de la paix, & Pinma^ à (oupec 
fur fa galère I lui donnant fon ferment 
pour gage. Métrodore pirate demanda 
à Pompée s'il ne vouloît pas qu'on levât 
Tancre & qu'on mit en mer, difatit que 
comme cela Pompée fe rendroit maître 

dtt 

> j. 

Ci §. ÎO. 
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du monde. Celui- ci répondît qu'il nV 
voit pas coutume de (è parjurer, & qu'il 
ne croyoît ni honnête ni utile d'acquérir 
Tempire du monde par un parjure. La 
même fidélité fe trouva dans Lycurguc 
frère de Polydeâe Roi de Sparte. La 
veuve de Palydeâe offrit à Lyciirgue 
d'étouffer l'enfant dont elle étoît encein- 
te s'il vouloit l'époufer. Lycurgue le 
refufa, & fit proclamer Roi fon neveu à 
fa naiffance. (Plutarque vie de Lycur- 
gue) (*). L'hiftoire de Fabricius eft fa- 
meufe; le médecin de fon ennemi alla 
trouver Fabricius, & lui offrit d'empoi- 
fonner le Roi fon maître, & d'aflurer' 
ainfi la viftoire aux Romains. Celui-ci 
fe refufa à cette trahifon, fit faifir le 
traître,, le mit aux fers, & l'envoya à 
fon maître à* qui il découvrit la trahifoa 
de ce médecin. ( Eutrop. Brev. ) 

Rome n'aima jamais les miniflrcs d« 

crime. 
Par ce poifbn Pyrrhus fera votre viftime. 

Die 

CO Au commencemenr. 
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Dit un traître à Fabrice; & le traîtrt 

enchaîné 
Au maître qu'il trahit, eft d*abord ^anené^: 
Rome veut que Pyrrhus cède à là force 

ouverte, 
Non qu'un lâche fujet occafionne (k 

perte. 
Camille rend aux murs battus par &s 

Romains, 
Les enfants qu'un^ perfide avoir mis en 

fes rtizins (*). 
Claudian. de Bello Citdotu 

Cicéron dit que la bonne foi eft le 
fondement de la juftice (**). Ceft pour^ 
quoi nous voyons que Plutarque repro- 
' cke à Alexandre le Grand le carnage da 
quelques foldats Indiens qui s^étoient 
rendus à lui fur fa parole; difant que 

cette 

C) Romani fceltrum femper fprevere minifirêt, 
l^oxia pofticitum Demino mifcere venena 
Fabricius. Régi , ntidata fraude , remijît^ 
Infeflo quem Marte petit,, bellumque negavit 
Per famuli patrare nejaa : duâosque Camilluê 
Trans murum puero» obfejpae reddidit urbi. 

Y. 170- 275. 
(**) Fidet efifitmdémentuM jufiitia. (De OÀc. 
U%. L $. 7.) 
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cette aâiôn avbît taché & terni toute les 
gbrieufès conquêtes 6c toutes les autres 
vertus royales d'Alexandre. (Plutarque 
dans la vie d'Alexandre.) Aufli dans . 
Thucîdide (De là guerre du Peloponnefe 
Livre III.), voyons -nous Pachès Capitai- 
taine d'Athènes condamné parce qu'il 
avoir raanqué de parole à Hippias. Le 
ferment & la parole donnée étoient fi ia- 
crés parmi les anciens que nous avons 
plufieurs médailles fur leîquelles eft em- 
preint le témoignage de la parole gardéew 
Nçus y voyons deux mains jointes en- 
femble avec Tinfcription : la foi des ar^ 
mets , ou la foi des légions , & quel- 
ijuefois la foi des Romains (*). Les 
Stoïciens difoient que le mot Jides (foi) 
vient du verbe facere (faire); parce que 
on doit exécuter tout ce qu'on a promis: 
bien entendu qu'on ait promis de bon 
jgté & fans contrainte. Car fi un voleur 
de grand chemin mç met le poignard ou 

le 

(*) Fi des exercituum, fidep Ugionum, fidts Bjh' 
msmcrum* 

N ' 



Digitized byVn OOQ le 



x5© La Vie d'Apollonius, 

le pîftolet à la gorge, & me fait jurer de 
lui donner dans un tempi limité tout 
Pargênt que j'ai au monde ^ je penfe que 
perfonncn'oferardîre que ce ferment me 
lie, foit en honneur, foit en confcience: je 
ne pouvois Téviter fans tomber dans un . 
plus grand mal, & devenir, pour ainfi 
dire , le meurtrier de moi-même. 

Mon barbier, de ma gorge approchant 

fbn rafoir, 
Avec fa liberté me demande ma bourie ; 
Je promettrai d'abord; c'eft ma feule 

reflburce: 
Sur notre cœur la crainte a beaucoup de 

pouvoir ; 
£t ce n'eft pas alors uu barbier qui me 

prie, 

Mais c'eft un alTaflln qiii menace ma 

, vie C). 

Mttrt. Bpigr. tiv. Il, 

Au 
(*) Quîdl Si me tonfar cum firiâ4 novaeula fif* 

Tune lihertatem divitiasque roget, 
Promittam ; neqite enim rogat ilto tempore tonfir^ 
Latro rûgat: ris efl imperiofa timâf. 
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. Au^elhy lîokr mt-firm^nt &tc avec 
raifon eft la chofe du monde la pl^s dés^ 
hbnoraBte pour le ccmpoklk, ëc ia plus 
jiemicieiiiè pour la Société. Sî'no»us en 
-créerons les Hiftoriens ^ ceu> npAik foût 
-fouilles de ce crime > jeu oAt fouyent^écé 
,&vétetntnt pta»» ' Dt'abdi^ dàm ^le^ 
écrias facn^i nous tcouvcftts que Sknëoit 

tob , parce qu'ils^ avoienc rompu Taltiaw- 
ice qu'ils ^voient • Ëute* ^ -zvéo ' ^Sickim. 
-(Geaed 49.). Que la po&énté <^ 
Saul fut pdhirpouû s^vtùirm^léA'dlUîSCt 
•avec Ics^Gâbacmltes.-^Roï^ ^^ Chap^ zxl) 
/Qu^Âiidronicus favori du Roii Ânticrchàs 
^fot puni pour arpix? trahi le graifti^Prerre 
,Onias (Mach;i. Chap, 4.). ^Nous^y lo- 
fons adH ^ue Jôfué refpeââ Talli^ance 
qu'il aV0it'tbncraâé ^v^ lei Gakadrtitl9, 
& qli'ilfsépbndit )aux4n£attrs dlfraël qui 
^w murmuri>ieflt, Nmtûtur avcfns fait 
firmtm ^^rT^^cmd U JJieu d^Ifnàëi: 
€*ejt pourquoi^ijious^ ne Us^ ^Urripns 
pas mainienant tùiuHer y nàe peur que 
la caferc^de Dkane^nomhf fur nous 

H z ft 
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Ji nous manquons i notre Jerfkeni. 
<Jof.90 

.: Les hiftoires prophancs (bat égale- 
ment i pleines de femblables exemples; 
j^lttt^ue <ilaos fes Âpothegmes 4es L^ 
<^(édémanien$) rapporte à ce fujec Th^ 
<ftt>ire'de Q^ioMenes Rm^c Lacédénone, 
tqui:. àyaut^ fait une trêve de rfej)t jours 
4veç4e9 Aryens > aiftaiimi Iwrcîamp de 
auity s'excufànt par. l'équivoque que la 
.tviftc^retott/^^faiceupour les jours & non 
pourjes nuits; perfidie qui caufa la rui* 
net de Clépmenes, comme la fuite de 
VhiftoireJe montre- Xe rriétôe Auteur 
dans la .vie. de Dioa , parle, d^un certain 
Calipptis > quî éi!ant ^ jugement accufë 
d'ayoir confpîre ccmtre Dion de Sicile, 
fe défendit en: niaat le fait j & confit- 
jD)ant /es J^amles pat un ferment qu'il 
prêta fi>lemn)eUemeotfdahs le teibple de 
Cerès; mai^Calippui ^^:ttte\. comme il 
lemétitoit, ^zvtà bmêcftf'poigotràavec 
lequel on avitiit.ds fbn icoofentemènt ûds 
à mort Dion. On trouve plufieurs au- 
tres exemples de^ cette nature, dans les 
. : Au. 
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Auteurs payens quîavoîenr ce crime en 
horreur, en forte que lorfque Tiflàpher- 
nés Satrape de Perle, eut rompu la trêve 
qv'îla^oit fait avec les Grecs ^ Agéfilaui 
s'en réjouit & dit: Nous ayons bUn de^ 
^obligation à Tiflaphernes de ce quUl a 
rendu les Dieux fes ennemis ù no» 
amis; allons 4onc hardiment le eom^ 
battre: il alla & remporta ta viâoire 
(Polien. Lib. IL) ^ 

Lé parjure d'abord cache fès faux ferment^ 

JMs la peine te (lût à pas lècrocs & lents (*)• 

TibuU. Éleg. $. Liv. l ; 

^6) Alors Apollonius le regardarii 
avec des yeux courroucés. Dans ce 
di2fpître M\x^ avons- une preuve fufitfanté 
non ièuîement de- k grande chafteté d*Ar 
poUonius, mais auflf de fon admirable 
patience, puifqu'àun fi grand affront il^ 
oppofa tant/ 4,6 douceur & de modefti^e, 
qu'il mérite d'être imité par tout bon 
Fhilofophe & par tout Chrétien. 1 

(8) Oh 

(*) ^h mifir ! Etjî quîs primo perjuria celat^ 
Sera tamen taiiii» pvna renit pedHfUê, 

N 3 
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{j)'Ok le plaifant pourl Cette cx- 
preflioni ici & dans toute Thiftoire, fe 
rapporte au temps à venir. 

I (8) Arckelaus Koi dt Cappadooi* 

II y a eu plufieurs Rois de ce nom; un 
de Macédoiile ; un de la Judée; & dett 
dé Gappadoce^ Tun defqueb i^t dé&H 
par SyÂai & l'autre /gaifidé prifQnnw à 
Rome par Tibère.- Je.penfe <}ue celui 
dont parle Philoftrate, dtcetri doqt.£M| 
mention Jofeph dans fes guerres des Juifs. 
(Liv, I. Chap» ly.) Cep ^rçh^aus assoit 
donn^ ea mariage J^ fille à Alexandre fils 
dHérode & de Marianne. JD y, à eu. auffi 
un Archelaus de Milet, philoibpW & 
difciple d'Auaxagore, maître de Soeratfu 



^ , CHAPITRE Xllt. ' 
De /tf mort des Parents d^ApoI/cmusi 



a 



fès qu'Apollonius eut appris la mort 
de fon Père il fe rendit à (i),Ty^ne, & 
l'enterra de fes propres mains pijfs du 

tom- 
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tombeau de fa Merç qui étoit morte de- 
puis peu. Il partagea riioirie^ qui étoit 
très-confidérable, avec (on frère, jeune 
homme vicieux & aâonné à la boifibn. 
Ce frère avoit vingt -trois ans (i); & 
par confequent il étoit hors de tutele; 
mais Apollonius qui n^avoit que vingt 
ansi étoit encore fous tutele fuivant les 
loix. Ce Philofophe retourna à* £ges, 
pour quelque temps, & changea le tern- 
ie en Lycée (3) & en Académie; car on 
n'y entendoit quePhilofophie. Bientôt il 
devint majeur, & dès qu^il fut fon maître^ 
il fe rendit à Tyane. Ses amîs Texlior- 
terent à ramener fon frère dans le che- 
min de la vertu & de la tempérance. 
Apollonius dit, il y auroit bien de la 
hardieflè à moi fi, étant le cadet, je pré- 
tendois corriger mon aine. Cependant 
je travaillerai autant que je pourrai, à 
guérir cette maladie. A cet effet il par- 
tagea d'abord fa portion d^hoirie avec 
(on frère, qui, difoit-il, a befoin d^ 
beaucoup de bien , pendant que peu me 
(tiifit* Enfuite il le prefla & Tamena au 
N 4 point 
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point d'écouter Tes prudents avis. H lui 
dit, nous avons perdu notre Père qui 
nous dirigeoit; à préfent vous me reftez 
& je vous refte. Si donc je m'égare, 
ramenez- moi, & corrigez- moi de mes 
fautes; & fî par malheur vous vous écar- 
tez de votre devoir, ne trouvez pas mau- 
vais que je vous en avertiflè. De cette ma- 
nière^ comme ceux qui dreflènt des che- 
vaux revéches & indomptés , il le rendit 
docile & réglé, le corrigeant de fes vices; 
& il en avoit plufîeurs. Car il aimoit à 
la paifion le jeu, le vin, &lesfemm^. 
Il et oit fi vain de fa chevelure, qu'il la 
teîgnoit; & (on orgueil fe peignoir jut 
que dans fa démarche. Apollonius voyant 
qu'à regard de fon Frère le fuccès répon- 
doit à ks defirs, s'attacha k inflruire le 
refte de ks parents ; & il fe les concilia 
en faifànt part aux plus pauvres de ce 
qu'il s'étoit gardé, en forte que bientôt 
il ne lui refta prefque rien. U difoit 
qu'Anaxagore (4.) de Clazomene, qui 
abandonnoit ks terres au bétail , philo-^ 
fophoit plus pour les brebis que pour les 

hom- 
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hommes, & que (5) Cratès deThebcs qui 
avoit jette fes richeflès dans Ja mer, n'é- 
toic utile ni aux hommes ni aux bêtes. 

Comme plufieurs louoient Pythagore 
d'avoir dit qu^il riitoit pas permis à 
t homme (T avoir commerce avec la fem- 
me tT autrui ^ ceci, répondit Apollonius, 
ell dit pour les autres, je penfe; car 
pour moi je ne me marierai pas, & j*ai 
réfblu de m'abftenir abfolument de tous 
les plaifîrs de Tamour. A cet ëgard 
Apollonius fiirpaila (6) Sophocle qui 
ëtant avancé en âge difoit que, grâces à 
b vieilleilè^ il étoit délivré des defirs de 
Famour^ comme d'un maître dur & £1- 
lieux. Mais Apollonius par la vertu &: 
par (à tempérance triompha de cette paC* 
fk>n même dans k fleur de fon âge; &:, 
quoique jeune & vigoureux, il réiifta à 
ce ii^tre dur & furieux. Cependant un 
répandit le bruit calomnieux qu'il s'étoic 
rendu efclave de Tamour ; & que c'efl ce 
qui l'avoit retenu long-temps dans laScy- 
thie. Le fîiit eft qu'il n'a jamais mis le 
pied dans la Scythie, & qu'il n*a jamais 
-' N 5 fenti 
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f^nti ratnour* De là vient qu*£uphrates 
même ne l'a jamais accule de cette foi- 
bleflê: qnoiqu^il ait compofé contre lui 
des libelles pleins de menfonges^ com- 
me nous le ferons mieux voir quand nous 
ferons arrivés à la partie de cette hiûoire^ 
qui regarde Euphrates. Cet homme etoii^ 
ennemi d*Apollonius, parce que celpi-ci 
lui avoit reproche' de tout faire pour de 
l'argent, & avoit eflàyé de le détourner 
de Tavidité des nchefles,. & de Tabus 
qu'il faifoit de îa fagefîe pour s'enrichir* 
Mais nous parlerons de cela en fon lieu. ^ 

£cLAIJiCJSS£M£I^TS^ 

" fur te CAapitre XIIÏ. 

, (i) TyanCf ville de Cappadocc ft- 
laeufe par la n^flànce d'Apollonius. 

(i) Vingi' trç^A ans , & p/ir confis- 
quent hors de tuttle fuiyant Us loix. 
Les Anciens partageoiçnt la vie de 
-Phomme en fépt parties, quHl compa- 
roient aux fèpt Planètes : à la Lune l'en*^ 
fance dans laquelle ilfemble que nous ne 
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faifons que vivre & végéter comme leé 
plantes; à Mercure le fécond âge ou 
Page puéril pendant lequel nous recevons 
PéducatiQn & t'inftrudion; à Venus le 
troifieme âge oii k jeunelîe, temps des 
plaifirs, des defirs, ou de la vanité, pen- 
dant lequel ravis au troifieme Ciel àe 
l'amour , nous voyons & faifons àes 
chofes qu'il ne convient pas de dire ; au 
Soleil le quatrième âge^ qxii eft le plus 
robufte, le plus florillànt,. & le plus 
beau de notre vie ; à Mars le cinquième 
pendant lequel nous recherchons les hon- 
neurs & les fuccès, travaillant dans des 
vues d^ambition; à Jupiter le fixîrme 
pendant lequel nous commençons à faire 
attention à notre temps, à nous juger, 
& à perfeâionrier notre entendement; à 
Saturne le dernier dans lequel nos jours 
font triiîes §c accablés par l'âge ^ & par 
les infirmités. (Rhodig. i o. 6r. 6z.) (*) 

Ma. 

(*) Je ne fit pa5 ce ^uc (îgnffient ces cliiffres. 
RhofUginus rapporte tout cela dans le Chap. 22. i^ 
iiv.XiX. de ii% Leçons antiques. 
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Macrobe dans le premier Livre TCh. 6.) 
du fonge de Scipion ^exalte les fîngulieres 
vertus du nombre fept, & parle des 
changements remarquables que chafque 
(epténaire de notre vie produit dans nos 
tempe'raments ; comme dans le premier 
on poufTe les dents; dans le fécond on 
parvient à la puberté; la barbe paroîc 
dans le troifîeme ; on achevé de croître 
dans le quatrième ; on parvient au der- 
nier pe'riode de force dans le cinquième; 
à celui de confîftance dans le fixieme; & 
on décline dans le fcptieme. Pliilon Juif, 
dans fon excellent livre de la création du 
monde^ affirme pareillement qu^à la fin de 
cous les fept ans il fe fait un grand chan« 
gement dans le corps de Thomme , & il 
en allègue en preuve Tautorité d'Hippo- 
cratej & quelques vers de Solon. 

Les anciens refpeâoient beaucoup la 
vieilleflè^ jugeant fans raifbn de la fagef* 
fe des hommes par la longueur de leur 
barbe; enforte qu'^l faljoit avoir un 
certain nombre d'années pour être 
capable de certaines chofes. L'âge 

de 
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de vingt -un ans délivnrok les jeunes gens 
de la tyrannie des maîtres & des tuteurs j 
c*eft pourq^ioi Phîloftrate tlîc dans ce 
chapitre que le trere d^^pollonius ayant 
vingt- trois ans, étoic hors de tutele. 
Ils avoient aufli un âge fixe pour être ca- 
pables de fe marier & d'exercer des em- 
plois publics. Le Talmud des Juifs, lei 
loix civiles, & les canons de Teglife per- 
mettent le mariage à une femme de dou- 
ze ans; Héfîode (*) en demandoît quinze; 
Xénophon & le poëte comique lêîze;* 
Arillote dix. huit •(**); & Platon (*'^*) 
vingt. Je trouve que le plus de'raifon- 
nable e& de fixer cet âge à douze ans: 
premièrement parce que fur cent il ne 
s'en trouve pas une de cet âge qui ne 
foit plus, propre à jouer avec fa poupée 
qu^à prendre garde au ménage; & en 

fécond 

C) T}»as le poëme intitule les ouvrages £r les 
.fours, y *9^« 

(»«; Dans fa Politique Liv. VU. Chap. 16. 

(***) Platon daos fon traite dés loix* Liv. VI. li It 
fin, veut qu'une filîe.re marie depuis fcize a|is jurqu*» 
vingt potir le plut tard. 

N 7 
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^fecoiid lîcu parce qu'il ne (ètnble rie« 
moins que convenable qu'une femme à 
X[\xi les îoix ne laiilènt pas la liberté de 
_ léguer par teûament une paire ~de fou- 
lîers , puiflè dans le même temps di(po- 
fer dç fa perfonne & de fa fortune en fe 
mariant. \ La loi Papienne faîte par Ti- 
bère défendoit le mariage aux hommes 
qui avoient pafle foix^inte an»* & aux 
femmes qui en avoienrau delà de cin- 
quante , comme étant hors d'état d'avoir 
lignée, ce qui eft le principal but du 
mariage. Cette loi fut révoquée ea 
partie par TEmpereur Claude, & dans 
fa totalité par Juflinien. La bienheo* 
reu(è Vierge avoir q^m^ze ans quaad 
elle mit au monde Jéfus - Chrift notre 
Seigneur. 

; Secondement un certain âge étoit re- 
quis, (bit dans Téglife foit dans Tétat, pour 
exercer les emplois publics, Lancelot 
dans fes inftitutions de droit canon dit 
^ que perfonne ne doit être fait Êvéque 
avant Page de trente ans, d'autant' que 
nous lifons que Jéfus -ChriH n'avoit été 

baptif^ 
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baptife' , & ir'avoît préclié qu'à cet âge* 
St. Chryfoftome fut fait Èvêque à qua- 
rante-trois ans (Préfac. de Savil). Tho- 
cias Becket fut fait Archevêque de Can* 
torberi à quarante-quatre. iMat. Parker 
Antiq. Brit.) Lé ve'nérable Bede, no- 
tre compatriote qui vivoît il y a huit* 
cents ans , dit lui - mênie qu'il fut fait 
l5iacre à dix- neuf ans: & Origene, fcr 
Ion Êufebe (*)^ fut fait'Catéchifle à 
dix -huit. 

Venons aux emplois publics dans t 
tat; les Gaulois armoient leurs enfani 
ic les préparoient à la guerre à quatora 
La loi de Gracchus portoit qu*on ; 
pouvoit pas enrôler un jeune homme 
defTous de dix-fept» Suivant les lo 
d'Athènes on oe pouvoit ali^r à Ja guej; 
qu'entre dix -huit & quarante ans. I 
Athéniens & les Romains portoîcnt rai 
ment les armes pafle lesquafante*cîhqaj 
comnie l'afliirent Dénys & Polybe (* 

(*»J Polybe bv.Vl \ 
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Séneque dans le dernier chapitre de (on 
traire de la brieVeté de ia vie^ dit que 
les loix n^obligeoient point un fôldat à 
fervir après cinquante ans, ni un Séna- 
teur après foixante (* ). Pline fait allu- 
fion à cette loi quand il écrit à Pompo- 
nius Baflus: les loix mêmes rendent au 
repos celai qui a pajfé foimante ans (**). 
Romulus, fuivant Plutarque (***) , com- 
mença à régner à vingt -un ans; Alexan- 
dre avoir, pour ainfi dire, conquis le 
monde à trente- trois; Augufte fut fait 
Conful à vingt ans , & reçut la robe vi- 
rile à fèire (Suétone) (f). Nous Ufonv 
dans Baronius qu^on élut un Pape qui 
n^avoit pas plus de douze ans. Cicéron 
plaida en public devant le Sénat à vingt- 
trois ans. Les uns font plutôt former 

que 

('*') le* M quînquagefimo annc mitkem «on cogitf 
s fixagefimo ftnatorem non citât. (Ctp. ao ) 

(**} Ijpyje leges majorem annU Jexaginta Ctiê 
rtidunt, 

(•**) Je ne trouve pis, cela dans Plutirque. 

(f ) Daos la vie d*Aiigu/le $. B« pout U xobe ?i«- 
file 4r $. ai* pour le coAfuUt. 
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^ue les autres; &'^quand je lis un livre je 
n'examine point Page de TAUteur. Celui 
qui écrit des folies ^ fait une bien Inince 
excufe au ledeur en mettant au frontifpi* 
ce ; /i r^e de foixante ans : au contrai- 
re la minorité ne fuffit pas pour juftifier 
un Auteur; parce que celui qui fe trouve 
aflèz âgé pour çompofer.un livre, peut à 
peine excufer les fottifes qu'il y met ^ en 
s'appellant enfant. 

(3) Lycée; c'étoît le nom d'une 
école que Cicéron avoir érigée dans fa 
maifon dft campagne de Tufculum ( * ). - 
Il Ta voit appelle, ainfi du nom de l'école 
qu'Ariftote tenoit près d'Athènes, dans un 
bocage hors de la ville. Laercé parlant 
de l'arrivée d'Ariftote à Athènes, dit que 
puifque Xénocrate s'étoit déjà mis ei 
poflèflîon de l'Académie , Ariftote choi 
• fit le Lycée (**) qui, comme Suida 
écrit (***)> étoit fitué dans un faux 

, bour] 

(*) De Divinatiotie Lib« I. $ J. 

(««) Uv. V. dans la vie d'Aftâoce SeâioB H. 

(*■*} Au mot Aiicwt», 
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bourg d'Athènes, & fut d'abord bâti par 
Penclès pour exercer les foldats, Ceft 
donc dans le Lycée qu'Ariflote enfelgnoic 
la Philofophie à /es auditeurs , fe pro» 
menant coutînuellement chaque jour jus- 
qu'à Theure de fe parfumer, ce que les 
Grecs £iifoient ordinairement avant le 
repas. Ceft de ces promenades qu'Ari- 
fiote & fes difciples tirèrent le nom de 
Péripatéticiens : 

Verfint dans le Lycée & dans PAcadânk 
Les tréfors renferma» dans leur divin 
gâiie(*).. 
Ciciron Amdémiq, (**) 

Ceft à rimitation de ce Lycée d'Athè- 
nes qu'ApoUonius en eïigea un autre à 
figes (***). 

(5) Ana- 

(*) înque Aeademia umbrîfera ^ nitîdoque Lysaê 
Fundtrunr claras divini peBcns artes. 
Ces vers font rapportas par Cicéron De DivinatioDC 
Lib. L 5. 13. 

; (**> lib. I. §. 4. ^ _ ^ 

(«««) Ce font les maùvaifcs traduâions de Rinuc- 
^ni Se àc Mord qui odc trompe Oi. Blounc. Ces 
Tradudeufs. font dine k Philoftrate qu'Af^^^onius 
wnfacra ^ igts 11Q Lycée fir une Académie j ^ FKi- 
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(4) Anasdgorc de Ciaiomene ; dont 
j?ai parle au long dans mes notes fur lé 
fecond Chapitre de ce Livre CNot. 3.) 
. (5) Cratis de Thôbts .iàs <i*Afcan- 
das (*) étoit un Philofophe Cynique & 
un des plus cékbres difcipJes de Diogene, 
comme nous l'apprenons de Laerce (**) 
^de Suidas (***), Cependant Hippo^ 
lyte (f) dit qu^il nVtoit pas difciple de 
Diogene, mais de Brifoa Aahéen. La 
{êôe Cynique tiroit.fon origine d'AntiC- 
thçjie difcipk de Socrate, qui après 'la 
niîOrt de fon maître choifit pour fbn éco» 
fe uB lit u fitu» hors des portes d'Athè- 
nes^ & nommé Cynofarges. Les prin-. 
dpaux Ei-pfcflèurs de ladoôrine Cynique 

furent 

loflratc iTit rju'Apolîonîus changea le ïcmplc en Ly* 

tic , comme le remarque trÎ!S - hxsn Clearius. 

. (*J L«icrcc (tib. VI. Sc^ 84O ^^^ Crath iïU 

C*) LiV. VI. Scft. 8î. 

(**■) Au croifienie des anieîes Kç«T*f<. 

( + ) Ceti fe rrouve dans Di»gene Laerce Liv. T. 
Sçft. 85 5 mais Laerce c'nc -fltppobote , non Hyppolite. 
Suidai ^ rarticle dté, le faic difciple de l'un âr et 
fauurCr ' 
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farcnt Antifthene, Diogetie^ Crabes, 
Dcmétrias. Cratès eut pluiGeufs audi- 
teurs célèbres comme fà femme Hîppar^ 
chia, fon beau ûere Métroclès^ Ménippe 
Phénicien, & Z^non pcre de la Philofo- 
phie Stoïcienne. De là vient la grande 
fraternité & liaifon qu*il y avoit entre les 
Cyniques & lest Stoïciens ; en forte que, 
comme dit Laerce (Liv. VI.) les Stoïciens 
eux - mêmes reconnoiflbient que le Cynii^ 
me étoit un chemin bien court pour par* 
venir à la vertu. Cependant celui qui 
examinera bien cette feôe^ & confidé» 
rerales moeurs & la conduite de ceux qui 
en ont fait profeflion , trouvera ^ue la 
Philofophie la plus phantaftîque^ «ft^ Je 
'Cynifme qui, en orgueil, en mauvais 
naturel, en caprice, & en malpropreté 
difFere de toutes les autres feâes philo- 
fophîques exaâement comme le Calvi- 
nifme rigide diffère de toutes les autres 
feâes chrétiennes. * . 

La principale raîfon qui porta Zenon 
à quitter la feue Cynique, fut que Cra- 
tès lui ordonna de faire quelques aâions 

indé- 
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. indéeences , que fa modeftie ne lui per* 
mit pas d'exécuter. On iait jufqu'à quel 
point Craiiès pouflbit Pimpudcnce Cyni- 
que ;' puifqu'il coucha avec fa femme en 
^4il)Uc. Ce Pfailofophe Thébain âeuriC- 
Ibit environ la cent- treizième Olympia- 
de , Tan du monde^ j6zx). Paficlès^ difçî- 
ple d^ÊucBdeiétmt:îfon ftere. Voici ce 
que Laerce rj^porte de^Oat^* ,,An- 
^,tifthcne, raconte dans fes' fuccejjîonsy 
.^^qu^étant à une tragédie dans laquelle on 
„ repréièntoit Télephe dans un état hu- 
^yimlia^ & portant i une cdrbeille^ il 
,, s'adonna d'abord à la J^hilofophic Gy- 
mnique; vendit toutes fes] terres, dont 
,,il tira plus de deux -cent talens; di- 
^^ftribua cet argent à fes concitoyens, & 
,, fit. une profeffion fi conftahte de cette^ 
,iPhîlofophie que le Poëte comique Phi- 
y^lémon dit dehii: 

r II ne porta Phiver qu'un habit déchiré. 
Ni qu'un bien chaud l'été, tant il fut modéré (*). 

Dio- 

(*) Tout ceci eft ûré de Laerce tir. VI. ScA. g 7. 
Ua peu plus bu (Seft. 98.) I.«erce dit ^uc, fdoB 
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Dioclès & Phîloftrate notre, aûteiûr. 
rapportent que Diogene perfuada Cnttès 
de fe défaire de fe^ terres, & de jeter 
dans la mer Pargent qu'il en retire- 
rait (*}, difànt loin de moi toute mau^ 
vaiji convoiti/e. Je vous Jubmergerai 
afin que vous ne me noyt^ point: car il 
penfoit qu^on ne peut pas av<ûr enfemble 
les richeî&s & la vertu. Il cba£Bi à hons 
coups de bâton quelques-uns de fsi inti- 
mes amis, qui étoient vemis Texhort^r.^ 
quitter ce genre de vie ; car il éioit fort 
vif. U defcendoit d'Alexandre, & fk 
femme defcendoit de Philippe (**). D^ 
plus Demétrius de Magnéfîe dit qu'il d4- 

poû 

Demécrius de Magocfie, Gratis àépoU fon argent^ 
chez un banquier , \ condition de le donner aux en- 
fants de Cratès^ s'ils ^toieac ignorants; & de'le di- 
itribuer au peuple s*ils étoient Philofophes, pafte 
que dans ce cas ils n'auroienc befoiD de Mtu - . . * 

(*) Laérce au même eodroic. 

{**) Laerce, au lieu cité, dit que la maifon oîi U 
patrie de Cratës CTheties) fut dctruiie par Alex'tn- 
.drc; & celle d'Hipparchia (Maronée) par Philippe. 
£n effet, comment Cratès pouvoit-âl defcendre d*A- 
Icxandre, dont il étoic contemporain , puifque il lui 
p«ria , tourne Blount même vt le dite tout kl'heutè t 
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pôfa une fbmme entre les mains d^un 
banquier à condition àp la donner à Tes 
enfants s'ils s'attachoient à quelqu^^m- 
ploi civil; & de la diflribuer au peuple 
s'ils s'adonnoîent à la Philofophie, pac- 
ee qu'un Philofophe n'a befoin de rien. 
Eratofthene rapporte que Cratès eut de 
ia femme^Hipparchia un fils appelle Pa- 
ficlès; qu'auffi- tôt que ce jeune homme 
fut parvenu à l'âge de puberté , fon père 
le mena chez une fille qui étoit fon ef- 
clavedifant; c'eilun mariage héréditai- 
re pour vous: mais ceux qui commettent 
adultère font, fuivant les Poètes tragi- 
ques , punis par Pexil ou par la mort ; & 
xeux qui gardent des concubines fbnt^ 
fiûvant les Pôëtes comiques , entraînés 
par la paflion & par l'ivrognerie jufqu^à 
perdre le fens (*)• Il inveâivoit extrê^ 
^mement contre les femmes publiques^ Se 
par là, à ce qu'on dit, il s'exerçoît luij- 
même à fouiFrir les railleries des au- 
tres. Une fois voyant à Delphes une 

datue 

(*) Laercc JAr. Vf, §489. 
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ftatue d'or de la courtîfanne Phrytiëj il 
s'écria: vx)ilà le trophée de Vintempé^ 
tance des Grecs. Une autre fois ayam 
le vifàge meurtri des coupsque lui avoit 
jdonné le muficien Nicrodomus^ il s'at« 
tacha au front un papier fur lequel étoit 
écrit: c^efi V ouvrage de Nicrodomus. 
Une autre fois étant battu, les uns difent 
à Thebes par un maître d'école, les au- 
tres difent à G>rinthe par Ëudcratès, il 
fe mit à rire & dit; // le tira' par les 
pieds ô Ventratna hors du feuil de la 
porth Alexandre demanda à Cratès s'il 
fouhaitoit qu'où rebâtit fa patrie : poui^ 
quoi ? répondit Cratès ; il viendroit peut- 
être un autre Alexandre quitta détruitoit 
encore. Les Magiftrats d'Athènes le 
blàmoient parce qu'il portoit une longue 
robe : Cratès répondit je vous ferai voir 
Théophrafte dans le mêtrte atrirail; com«* 
me le Magîftrat ne le croyoît pas. Crû- 
tes le mena à une boutique de barbier oii 
Théophrafte étoit aflis pour fe faire rafèr. 
Zenon dans fon Chrias dit que Cratès 
femoit des morceaux de peau de mouton 

fur 
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fur fon manteau pour paroître plus laid, 
quoiqu'il le fïit aflèz fans aucun artifice; 
Zenon ajoute que Cratès rioit toujours pen- 
dant qu'il parloir. Dans fa vieilleflè il de- 
vint tout voûté: c'efl à quoi il faifpit allu- 
fion lorf qu*en fe regardant & voyant que 
la morts'approchoir, il difoit: vieux ami 
vous ire[ à Vautre monde, vous que la 
vieitlejje a couxhé (*). 11 mourut vieux & 
fut enterre' dans la fieotie. Laerce dit, 
,,nous avons encore les- e'pî très de Cratès 
,,qui contiennent une Philofophie excel- 
„ lente j & qui font e'crites dans un flyle 
,^femblable à celui de Platon." Il corn-- 
pafa aufli quelques tragédies très-philo- 
fophiques (**). Sranly vies des Philo- 
Jbphes ; Suidas ; Laert. Lib. VI* Stobœ, 
Serm. Plutarch. Mor. . • Gale's court of , 
the Cent. Fart. IL Plutarque (***) loue 

beau- 

(*) Tout ceci cft tire de Laerce vie de Crac^ 
Li». VL 

(«*) Dans la vie d*Hipparchia Liv. VL Seft. ^g. 
Mais Ménage dans Tes noces fur ce pafTage, penfe que 
ces lettres 8r ces tragédies^ fbnt d'Hipparchia. 

(*««) Des louanges qu'on fe donne à foi - métne. 

o 
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beaucoup Cratès çn et qu'ayacK lu fur le\ 
tombeau de Sardanapale ces Vers de Ché- 
rille: 

J*ai joui, ne tenant nul goût pour défendu: 
Ceft ce que je poflede ; & le refte -eft 
perdu (*). 

Il continua fur le champ. 

Le lavoir que j'acquis par un Ibin aflidu, 
Ceft ce que je poffede; & le refte eft 
perdu (**). 

Je 

( f } Hac hahui qua tdi , quelque exfaturata libide 

Haiifit ^ at ilia marient plura & prételara reliStéu 

Ces vers fe trouvent 4aBs CicM>D Qu^ Tufcid. 

Lib. V. $. 3 5. En Grec Us font partie de l'Épig. 1 

Chap. t. Liv, III. de TAorologie. 

(*''} Hac habui, didici ftaiio qua pulcra^ camenœ 
Me quibus infiruxere - - - - - 

Cc^ vers fe trouvent tels dans lé ^raitc des louan- 
ges qu*on fe donne k foi - méaie, -de Plutarqûe^ tra- 
duâton de XUander. Laerce dans la vie de Cracks 
( Lib. VI. ) rapporte ces vers un peu différemmeut. 
Dans l'cdicion de Ménage ils font traduits ainfî : 

Tantum habui quantum didici^ quantumque tahorï 
Percepi & fiudio ; rapuit fid cetera fajhis. 

Mais Laerce ae dit pas à quelle occafîon Crat^ fie 
ces viçrs. 
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Je ne puis peindre le vtai caraâere 
4e la vertu de ce Phîlofophe fans le faire 
paroître chagrin & de mauvàife humeur 
aux gens vifs & gais; affeâé aux corn- 
plaifants; dégoûtant & fale aux délicats; 
groflîer aux homnies polis; prodigue & 
& extravagant aux avares; & inimitable 
aux liberjtins ,§c ? la jeuneJTe. Quoiqu'il 
en foît, puifque fa vertu, qui confiftoit 
dans le renoncement à foi - même & 
dans la tempérance, étoit fort grande^ 
la coutume & la difcîpline de fa feue 
peut avec raifon nous reconcilier avec fes 
erreurs* 

Outre le Philofophe de Thebes, dont 
Phîloftrate parle ici, il y a eu d'autre^ 
hommes célèbres de même nom; un an- 
cien Poète comique d'Athençs; un difci- 
ple de Polémon Philofophe; un Gram- 
mairien fous Ptolomée Pliilométor, con- ' 
temporain d'Arîltophane, & furnommé 
le Critique ou riiomérique, parce qu'il 
avoir cémoofé * cinquante - neuf livres 
fur,niiade & Tuf, JOdiflee d'Homère 
— ^ O z (Sui- 
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(Suidas) (^)« n fut auffi le premier qui 
apporta récude de la Grammaire à Rome, 
à ce que dit Suétone C^"*^) ; car pendant le 
temps qu^il fut dans cette yille comme 

en- 

i 

(*) SuUas ( Article ic^irv<) nomme deux Poètes 
' comiques de ce uom, tous deux d'Athènes, l'un des- 
quels vécue pendant que l'ancienne comédie ctoi; en* 
core en vogue. Suidas dit que Cratës qui vivoir fous 
Ptolomée Philométor, |toit PhOofbphe Stoïcien ft>^ 
contemporain du Grammairien Ariftarque. Suidas ne 
parle pas du difciple de Polémon: maïs Laerce en 
.donne la vie (Liv. IV, Sed. it. 1^ fuivances), V la 
fia de laquelle il compte dix Gratis. 

(*") Be illuftr. Grammar. §. a. Mais Ch Blounc 
fi'a pas exaAement traduit fon Auteur. Il dit , Vri-- 
mus igituf ^ quantum opinamwr^ /htdium Gramma» 
ticat in Urbem intulit Crattê MaUotes jirifiarchi 
aqnalii , qui mi/fus ad Stnatum ab jéttaio Rigt , rn^ 
ter ficundum ac tertium bellum punitum^ fub ipfam 
Ennii mortem , quum in ngione Paiatii ; prolapjuê in 
cloaect foramen^ crue fregi Jet ^per omne Ugationiê 
fimul & valetudiniê tempus, plurimoê âHf»d€§H fitbinde 
fecit, affidueque diferuit, C'eft k dire: ,, Le pre> 
», mier qui introduire k Rome le go<2c de la Gram- 
„ maire, fut, \ mon avis Cratès de Mallos (tille de 
,,1a Ciïicie), contemporain d'Ari(Varque. Cratès 
,, fîit envoyi^ au S^ac par le Roi Attalus, entre la 
„ féconde Be la croifieme guerre Punique , immédiate- 
,, ment après^la mort d*Ennius. Dans le quartier du 
,, Palatium il tomba dans le creux d*un cloaque & ît 
„ ca/Ta une jambe ^ pendant le temps de fa l^atioo k 
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envoyé du Roi Attalus, il fit plufieurs 
narrations fur la mort d^Ennius. Il' y a 
eu aufli un autre Cratès de Pergame quî 
a-e'crit un Livre fur les curiofités & mer- 
veilles de plufieurs pays. Pline (Liv. VIL 
Ch, !•) (♦), & Êlien (des Animaux 
Liv. XVII. Ch* j.) (**) font mention de, 
cet Auteur. 

(6) Sophocle, le Prince des Poè'cés 
tragiques 9 étoic Athénien de naiflknce^ 
fils de Sophilus. n naquit la féconde 
annife de la ibixante- onzième Olympia- 
'de, pendant que Philippe étoit Archonte, 
conrnie difent l'Anonyme dans fa de- 
fcription des Olympiades ^ & les Scho- 
liaftes de Sophocle. Cependant Sui- 
das (***) & d'autres aflùrent qu'il naquit 
dans la foixante* treizième Olympiade. 
A ce compte il étoic de dix- fept ans plus 
âgé que Socrate, & vivoit environ Pan du 

Mon- 

,,4e fa convalefcence, il 6c plufieurs leçons en public, 
„lr difputA afllduem^nt." 

(*) Au commencement du Chapitre l, 

(*^ A la fin du Chapitre 9< 

(*«♦•) Dans le premier des anicles ^ê^wXnt* 

o 3 
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Monde 352.69 & avant la naiflàtice de 
Jéfus-Chrift 4 2 8 • Suidas dit qu'il mourut 
itx ans après Euripide ( "^ ) ^ auquel on le 
préfète pour la majefté du %le, ruotk 
pour le nombre des fentences. Il fiit 
Préteur avec Euripide & avec Péri- 
clés (**)• Il compofa, félon Suidas^ ceM- 
vingt -trois Tragédies (***);.& en difpu- 
tant le laurier aiix autres Poëtesi, il rem- 
porca la viâoîre vingt-quatre fois. Trois 

. de ces viôoires furent trèsrtemârquables. 
La première ta celle ^que Sophode. en- 
core jeune , (emporta 1 &r, Efdiyle j qUi» 

• dit^on, à cauiè de cela £s retira en Si- 
cile oii il mourut de chagrin. La féconde 
♦cft celle que lui procurèrent fes enfants, , 
qui dénoncèrent aux Jag>s leur Père âgé, 
comme tombé dansjl'enfance. Sopkode 
liit une.Tragédie.qa'il venoit de compo- 

fer, 

Ç^ .Suidas (article cité) dît feulement iju'il mou- 
rut après Euripide. ' 

(^*) Cicéron (De Offic. lab. T. J. 40.) ne parle 
que àe Pcriclès^ 

(■*'*^*) Et même un beaucoup plu* grand nombre, 
dit Suidas <u jQéme endfoJc» ^ 
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(èr, & demanda fi c'étoit Touvrage d'un 
imbécile? Les Juges le louèrent beau- 
coup ; firent une forte réprimande h. (es 
enfanta ^ & les renvoyèrent avec honte^ 
en comblant d'honneur le père. La tr(H« 
fieme de ces vidoîres , & la dernière 
de celle que remporta Sophocle^ lui coû- 
ta la vie, à ce qu'on dit. Car^. étant 
-fort vieux, il récita une Tragédie dans la 
place publique pour concourir au priir* 
On balança long-temps; enfin il eut en ia 
faveur uné^ voix de plus qui le déclara 
vainqueur, & il en moi»ut de joie. 
( Vakr.Mâx. Lii^i 9. CL tz.) (*). De 
là vient que Cicéron, CCat. màj. ao.) qui 
l'appelle Poète divin ^ dit qu'il compo(a 
des Tragédies même dans l^àge le plus 
avancé (**). .Pline eft 6 romanefqqe 

dans 

(*) No. J. <ÎC5 externes. 

(V) Cic^ron dans 1* Ancien Caron, ou de là 
vieille/Te, §7. raciconte l'hîftptre de Sophocle & de 
iec enfxucs^ St ^ cette occafionr il dh que .ce Poëre 
compofades Tragédies dans T^ge leplcts avancé. Mais 
Cic^on donne a Sophocle le nom de Poëre divini 
dans le uaict de k XKi^iiiatie^a Iàv, I $. 25. 

o 4 
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dans fon éloge de Sophock> qu^il ^t 
intervenir un miracle pôfir Th^prer 
après fa mort. Sophocle , le Prince 4e 
tous les ^ Poètes Tragiques*, dit. Pliae 
( Liv» Vli. Ch. 19. ) mourut .à Athées 
quand les Lacédémoniens comiûençoient 
le fiege de cette ville. Lyfandre leur Roi 
vicplufieurs fois enfongeBaccbus qui ta- 
vertit de permettre qu'on enterrât Thom^ 
me du monde qu^il aimoit le plus% Le 
Roi prit des informations pour favoir qui 
étoit dcrniôremenc mort à Athènes; & 
pai' le rapport des citoyens il .trouva que 
le Dieu vouloir parler de Sophocle., <}Ui 
étoit le dernier qui fût mort chez eux. 
Lyfandre permit donc qu'on i Tenterràt 
tranquillement, & qu'on célébrâc ics obfe- 
ques (ans inquiétude [*). Fhiloilrate ait 

dans 

(0 ^^ p^iilàge de Pline eft plus court : Sophociem, 
tragici cothurni principem defunStum fipeliri Libtr Pw 
ter jujjit^y obJî4fhtibus motniA Lacademoniisz IjifaU'- 
dro eorum Rege in quitte fitpius admonito^ ut pûttre^ 
tur humari délieras J\êa>g, Req^f^it Rex qui /hpre^ 
mum diem j4theni9 obiijet ; nec difficuUer ex iiê quem, 
Deus fignifici^et^ inteUexit, pacemqut fitneri deéit. 
C*eft par ces mocs que 6atc vc Cliapicra. 
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dans ce chapitre que Sophocle fe réjouîf- 
(bit de ce que fon âge avancé l'avoit déli- 
vré des defirs amoureux. On lit la même. 
chofe dans Plutarque ( *') & dans Cicé- 
ron (**)• Selon ce dernier, un des amis ' 
de Sophocle lui demanda (î, en cas de 
befbin, il pourroit encore careffer une 
femme: Sophocle répondit, Ditu me 
béniiTe^ mon bon ami, ne ihe parlez 
plus de cela , je vous prie; il y a long- 
temps que fen fuis quitte, & grâces à 
mîi vieillefle, je fuis affranchi de Pefcla- 
vage de ces violentes & furieufes fouve- 
raines. (Plut. Mor. de l'Avarice, & de 
kVîelleflè, & Propos de Table Li y. L & 
Qc. Cat. maj. 43.} Sophocle compofa 
une Tragédieen prenant pour fujet An- 
tjgone fiUe d'<Edipe Roi de Thebes ; iSc 
il fut fi heureux dans fon plan & dans 
fon flyle, que les Athéniens pour récom- 

penfe 

(*> Je trouve le mot de Sophocîe dins le Traite 
inrtnilé , (^ue Jtthant l(s pricfptft d*Epicure , on ne 
fauroit vivre agi-iablement. Et dans le Traite Hc l'a- 
mour àts richeiTes. 

(**) Cato Major, vel de Senectute , §.14. 

O 5 
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penfe'le firent Gouverneur de Samos. De 
là vînt le proverbe, c^efi, un Sophocle (*); 
c^eft à dire > ç'cil un Orateiir Ixeureux» Ce 
Foëce Dt; piulietirs changements dans la 
vue de reformer le tbéatre ; ayant lui le 
Poète étoic toajowxs un des aîîeurs ; So- 
phocle ne joua point, parce qu'il a'avoit 
pas de voix.;, il domina ôqs Ësuliers 
blancs aux aâeurs & aux danfeurs^ il 
porta les chœurs des jeunes gens depuis 
douze perfonnes jufqu^à (quinze ; & il ac- 
. commada fes Tragédies au caraderc d^s 
aâeurs. Vollîus écrit aufli que Sopho- 
cle fut le premier à fè fervir de trois ac- 
teurs,, parce que,, comme Efchjle en 
a.voit ajoiKe un fe^cond , de même Sopho» 
cle en ^o^ta un troifîeme^ qu'en nom- 
ma Tritngonifie j^ c'eô à dire, adeur qui 
jouoit/ le troifieme & dernier roUe (**)* 

Non - obftant tout ce q^ue nous avons 
dit de la mort de Sophocle ^^ nous lifons 

dans 

(**) Suida» àvc k: méto« cHofë au comraencemefit 
de rarcide cite. 
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'êktis Lucien qu^Ffut étouffé par yn graîti 
A^ raifin. Cette opinîoa eft confirmée 
par ce vers de Sotades qui fe trouve dans 
Stobée (*)- . 

Suidas dit qu'outre fes Tragédies, So" 
iphode compofa des Elégies, des Péans, 
& quelques pièces en profe f**). Cicéron 
(de Divin. Lib- 1. §r 50.) (***) raconte 
qu'une patere d'or ayant été volée du 
temple d'Hercule^ ce Dieu apparut en 
longe à Sophocle ,. & lui nomma le vo- 
feurj, que par deux fois Sophocle ne fit 
pas attei^tion à cette vifion ; mais qu'es- 
tant averti: plufieurs fois^ il y ajouta fof ; 
qu'il en fit p^ut: au Magîftrat, lequel fit 
prendre, celui que Sophocle accufoit^ 5t 
qu'on n'eut pas p}utoç reproché ce crime 
à cet homme ^ qu'il avoua le fiiit & ren- 
dit la parère*. SophocFc le tenoit beau^ 
coup à Colone,. place peu. éloignée d'A- 
thènes,, 
i . ' ;; 

(*3 Xo^ftKni ^ÏÏytt^uySSi/, Voyee avfH r£pîg. 3I. 
Chap 2;. Liy. III. de. T Aocolo^e* 
(**) Article cité. 



(•*«> G'eûau^. %s.. 



& 6 
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thenes^ (Gc.deFîiiîb.Lîb*V. §. i.) (*) 
& qui avoit donné le furnom de Coloneus 
à (Edipe qui s'y étoit retiré lorfqu'il 
s'exila de Thebes» On adorôic Neptune 
à Colpne. 

Pour ce qui regarde le vrai çaraâere 
de Sophocle y je trouve que les /anciens 
le vénéroienr beaucoup. Lorfque Pompée 
fut trahi par Sempronius fur le rivage 
d'Egypte, & qu'il eut découvert fon er- 
reur & le danger qu'il couroit , il réflé- 
chit^ mais trop tard, à la grande fagefle 
de Sophocle, & répéta (félon Appien 
Liv. IL de la guerre civile des Ro- 
mains) (**) ces deux vers de ce Poëte; 

A la cour des Tyrans le Héros & le brave 

Entre libre, & bientôt fe trouvé leur efclavc. 

•» 

Vellejus Paterculu$ dit qu'en peu d*an- 
nées Elchyle, Sophocle, & Euripide, 
trois Poètes d'un efprit divin, donnè- 
rent le plus grand luftre à la Tragé- 
die 



(*> Ccft au §. f . 

(*') Vecs la moitié de ce lif. II. 
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die (*). Polemon Phîlofuphe d'Athe*' 
È^s aîmoît rant Sophocle Se Homere| 
qu'il difoic fouvent qu'ils étoîent doués 
d*ua€ fagcfîè égale, & qu'il nommoit 
Homère le Sophocle Héroicjne, & So* 
phocle l'Homère Tragique ( Diog. Laerc 
Lib. IV.) (**). Virgile montre afîèa 
combien il eftimoit Sophode, lorfqu^ 
dit (Eclog. 8.)- 2>5 y ers font les Jèuls. 
qui méritent le cothurne de Sophocle (***)• 
Le fage Simonide Tappelloit la fleur des 
Poètes. Son ftyle étoit fi doux que Suî- 
idas le nommoit l'Abeille (:j-): fcs ver» 
étoient mâles & majeAueux^ comme on 
peut le conclure de ce vers de Juvenal 

(Sat. 

: . i^} . Un^ f neqtiê multorum auncrum Jjratio àivlfif 
Mta» fer divini fpiritug viroê Mfchyium , Scphoclem, 
JSun'pidem , iUuftravit Tragttdtus (Lib I Cap. 1 6,^ 

(**) ÉAtytv o3v riv iilv Ôini^iv, l«-<icoy «•»«< S«^^ 
MKi»c. 6iAitç6v U Za^vH^^tt rqmyutÂv. ( Dans ta vk dt 
^oUoiotï Sciô. le. ) 

(*"*} Sola Sophoclao tua earmina digna eothumê^ 
' ^' "' V- to, 

(+) M/A»TTâ^ Au premier dt% articleiT ro<>flirA|M. 
Suidai rie lui donne pas ce nom; il rapponc qu*on le 
lui donnoic. 

07 
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(Sat. é.): Nous débitons dis vers JahUr- 
mes avec Vemphafi de Sophocle ( * ). U 
laiflà cîiicj enfants> Jophoatès^ LéoftcK^ 
nés , Ariftonès , Stéphanus , & Méoécli-' 
dès (**)* Optopée dans la troifienat Epi- 
gramme Grecque fur le tombeau de So- 
phocle, k préfère de beaucoup à Efchyfe 
& à Euripide. Nous lifons dans Plutar- 
que (des vies des dix Orateurs) (***), que 
Lycurgue fit une loi à Athènes^ portant 
qu'on ërigeroic aux dépends du Public 
des ftatues de bronze à Efcbyle, à So- 
phocle y & à Euripide; que leurs Tr^é^ 
dies feroient exaderaent copiées, & gac- 
dées dans Jes Archives de la ville y & qu^ 
le Notaire public les liroit aux aâeurs, 
(ans quoi il ne fèroit pas permis de les 
jouer.. Quelques-uns penfènt qûe'So'- 
phocle introduit: dans le théâtre les dé- 
cora* 

(^ Glande SopHoclin carmen katchamur hiattu ,-. 

(**) Suidasv Article foitrenr cit^; mais il donne au 
premier le nom de Jophoo. ' ^ « 

(*''*) Pans î« vie de |.ycurgiie fiU.da.£7Coj^oii^ 
qui eft lé iêpticme des dix Orateurs. ...^. 
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coratians, &les fccnes'perntes, cequ']fIo- 
race ftmble^voir en vue lorfqu^il dît il rriit 
Jur le- théâtre des. médiocres figures ( * )• 
Mais je trouve plutôt que ces orneineAts 
furent inventés par Efckyle & perfedion- 
Rc's par Saphodie» 



CHAPITRE XIV. 

Apollonius , garde le filenèe pendaat 
cinq fins. ^ , , . 

(t) Apollonius înt^rtog^ par Êuxcrte 
pourquoi il »Vcrivoit rien , qHOtqt>^il eut 
tant d« connoiflànce» pkilefopkiques^ 
un ftyle agréable & nob!e> répondit; je 
&^ai pas encore gar^<^ le' fJençe; & il 

m 

^*) - - Modiciê inJfvMfU pufpUaJîgms/. 

Art. Poct. V. ^79» 

,HaisHbrac« parte d'Efchyîe;. St les mcUfeuis critiquet^^ 
Jlfexic : 

Moâiciê inftravit pulpita tignir, 

Oeft ^ dîre^ if exHaufTa un rhéarre ûir des creceauib 
^Batteux dans Tes quarce Poiciq)ies.}, 
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commença (i) dès ce mo'menc à le garder. 
Il tint en bride fa langue, mars il fit 
• ufage de Tes yeur & de fort efprit pour 
apprendre bien de chofcs, & pour les 
graver dans fa mémoire; faculté par la- 
quelle même à cent ans il furpafia (^) Si-^ 
monide. Il chantoit fbuvent un hymne 
que ce Poëte avoit compofé à la louange 
de la mémoire (*), dans lequeF il di- 
foit que le temps fane & confumc tout; 
& qu'il doit à la mémoire, le privilège 
de ne point vieillir & s^ufèr. Cependant 
durant fon filence, Apollonius ne fut 
pas d'un commerce défagréable. Il en* 
tretenoit la coaveriation par (es fignes & 
par lès geftes^ ei^forte qu'on ne le trou« 
va ni déplaiiànç ni trifte ; & il confenra 
Paménité de (on caraâere. Il avoua qu'il 
avoit trouvé bien difficile cette vie, qu'il 
mena durant cinq ans; qu'il lui étoit^e* 
nu dans Teiprit bien des chofe& à dire ' 

qu'a 

(*^ Le Grec dit feulemenr qu*Apolîonîus chantait 
cet hymae. Cciï Blount qui en nomme l'Auteur, 
Ir icuToye à Lil. Geralà, Diâl 9, 
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qu'il n'avoît pasî dites }& qu'il avoitfait 
femblant de ne. pas entendre plufkmrs 
choies, qui Tirrit oient; que fouvcnt fur le 
point de faire d^s r^piia^aad^Sy ils^ésoit' 
, dit f contiens ton ejprk Çf ta langue ; & 
qu'il a voit ftippoîté, ISmiô parler, plufieuf s 
injures qu'on aveiç vomies jcontre lui. , 



CHAPITRE XV. 

. Bclks avions d^ Apollonius. . 

Xl pafla ce temp^ de fUence partie dans 
la (4) Pamphylie j & partie dans la Ci* 
licie ; & quoiqu'il vécût parmi des na- 
tions molles & eâ^mihées^ il ne proféra 
pas un mot. Lorfqu'il arrivoit dans des 
viUes agitées par des émeutes que des 
ipeâacles ôccafionnoient.fouvënt. alot^^ 
il fe montroit au Peuple, exprimoit par 
fes regards & par fes geftes la réprimande 
qu'il avoit méditée, & appaifoit leurs 
querelles ; & tout le monde gàrdoit le 
filence comme s'il afiiûoit aux^ myiUr 

res. 
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t€^. Mais il â\ft pas difficile de mettre 
dWcord cewx qui (t- quersellfent pour des 
hiftrions ou pour des chevaux; car dès 
-que t:eux qui cotiteftent pour de fi min* 
te^ fujetSy voyèyoc ua (6) grave perfon- 
'fiage , ils 4>ntîiMte ,- A & rèûiettent aî- 
fément dains^ lev bon^chemiiK Mais quand 
une ville eft tourmentée par (7) la fa- 
mine, il n'efï pas facile de la faire chan- 
ger de fentinientl,>I& à^p^fkt fa colère 
par les difçouçs* les phw^éloqaeats & les 
plus peîfuafifs' (*). Cependant Apollo- 
nius en vint à bout par fbn filence. Caij 
étiwt arrivé :à :(ê) A^endus^^ ^ qui efl la 
troifieme ville de la Pamphylie^ fituée 
le iohg^ de la rivière (9) Euryme- 
îddn, il.iiè t^rouva JEur: le marché que 
des léguines groifiérs qu'on ne man- 
:gb que par néceffité; il .apprit que 
jdétoit .r^miquc' riourritinre des Afpen- 
diens. Quelques peribnnes riches avoienc 
• caché 

, (*) C'eft ^ peu prH l'exordc, d'une harangue 4c 
'Cacpn Tàncien. Voyez Plutarque dans la vie de Ca- 
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cacKé le blçd pour le vendre au prix 
qu^ils voulaient. C'eft pourquoi une 
foule de monde ai tout àge| &, de tout 
fexe s'ptoit reunie contre le Gouvçmeorj 
& mënaçoit de le brûler yif ju quoîqu*il 
eût embrafle (io) Jes^ fUtues des Empe- 
;retirs, qu^jon reff^âpit al<)r« plus qpe celle 
de Jupjçer (i i) Olyxnpienj., Car çVtoie^t 
les ftatues de Tibère, fous le règne du- 
r quel on condamna comihe coupable de 
4efè(M9Jeftip un b^gHnmj^ pour avoir bat.cu 
J5>i1içiclave qpi 4Vpit dw^ la pothe une 
,>pîee0. d'argent o}ï étrtt eaapreinrct Tima- 
Lge d^ Tibère. O^tAp^U^iiiiis 5i^ppfo- 
ch^ du Magiftrat afTiëgé j & lui demanda 
• p^r lignes te que' c'étoît qiie cela. l*e 
Magiljrat répondit qu'^i fqufFroit le; n^c- 
mptort que les A^tros^ &; qu'il péfirpit 
aufE bien que lereftç de la ville fi on ne 
le laîilbît pas parlen ^ôrs- Apollonius 
fe tourna du côte' du peuple , & Tavertît 
* par ks geftes U'ecputer le Magiftrat. Ces 
gens par refpeâ pour Apollpnius gardf- 
rent le filence , & même depoferent fur 
Paiafi?! veifin le feu, qu*iU avoient ap- 
prêté. 
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prêté. Le Magiftrat ayant repris, cou- 
rage, nomina plofieurs citoyens qui 
étoienty difoit-il, lacaufe de cette fa- 
mine ^ parce qu^ils avoient ramaâTé tout 
le bled , & le tenoîent enfermé en difie- 
rents endroits de la Province. Les Âf» 
pendiens entendant cela, s*écriercnt qu'il 
falioit aller piller les terres de xes mau- 
vais citoyens. Apollonius les retint, & 
leur fit entendre par lignes qu^i valoît 
mieux citer les coupables & avoir le 
bled de leur confcfntement. Quand ik 
arrivèrent, peu s^en fallut «qu^ApoUonius 
ne rompit le filente, tant il étoit touché 
des larmes des femmes , des enfants , & 
des vieillards qui, déplorant leur malheur, * 
gémifToient de fe . voir fur le* point de 
mourir de fainh Cependant il continua 
de garder le filence; mais il écrivit fur 
des tablettes les reproches qu^il avoît à 
faire contre ceux qui avoient amaflé le 
bled, & les fit à lire au Magiflrat. Voici 
ces reproches: 

Apo- 
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Apollonius aux Aspendiens 
monopoleurs be bled* 

5, La Terre eft la Mère commune de 
„tous, parce qu'elle eft jutte; vous êtes 
„injuftes , parce que vous voulez qu'elle 
„ ne foit la Mère que de vous. Si vous 
„ n'abandonnez pas une femblable entre- 
„ prife , je ne foufFriraî pas que vous re- 
,,ftiez plus long -temps fur la terre."- 

Les Afpendiens frappés de ces menaces 
remplirent le marché de bled , & tout le 
peuple, poiîr ainfi dire, reflufcita (*). 

É'C LA I RC I $ s E M E NT $ 

fur les Chapitres XIV. & XV. 

(i) Quoique Morel dans fa tradoâioA 
latine de Philoftrate mette au Chapitre 
fuivant la lettre d'Apollonius aux Mono- 
poleurs de bled > j'ai trouvé qu'elle avoit 

im 

(**) A prirent ob fe moqueroîc d*iia homme quî 
cootrefaic le muet ; tant le monde fô corrompt 

Imt^ gens d'alors écoient d'autres gens que \e% nôtres. 
La Fomtame Comtt de U cànge en^ttmtU, 
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un rapport particulier avec h fujet de ce 
Qiapittey & fsi jugé convenable de l'y 
inférer. Enfuite j'ai vu que Vigenere 
avoit fait la même chofe dans fa traduc- 
tion françoife ( * ). - 

(i) JZ corfimença à garder lejîlence; 
il avoit tiré la dodrine du filence des 
principes de Pythagore, qui Penjoignoit 
feVérement à fes difciples, comme le 
moyen de fe procurer l'attention la plus 
relpeâueufe; ou plutôt, félon Clément 
d'Alexandrie (Strpmat.. Lib. V.) (**), 
afin que s'éloignant des chofes fenfiblesjp 
ils puflènt Gopxempler Dieu avec plus de 
pureté' & d'innocence. Ds refpeôoient 
les poiflbns pliis que les autres créatures, 
à çaufe.detlepr filepée, dit Athénée (lo.) 
Voyez C(3b1. Rhôdig, L^â. Ant. LiL XV. 
Chap- ^ 3 ♦ au^ fujdç de* .Égyptiens & 
du filencQ qi^ JPytHago.re avoit pris 

d'eux. 



(*) Au/n bien qn^Ofcarius à^n% fan éditloOi que 
■ous fuivons. ' . 
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d^ejax (*>^I1 eft, dit J^Wique (Liv. I. 
Ch. 3i-)C*)> P^^^ difficile de gouver- 
ner la langue que toute autre choie. 
Ceft pourquoi Apulée (Florid. 1 50 (***) 
écrit que le pfreniier fondateur, de la Phi- 
lofophîe comjnefiça pgr inftrqire ks difcî- 
ples à être, filenciepx ; & que la première 
méditation pour acq^^érir la fageflÈ fut 
de brider fa langue , & de retenir les 
mots dans les remparts des* dents &<. . 

Quin- 

(*) Cœlîus Rhodîginus d-ins l'endroit cît^ dit feu- " 
Icmenc, „IIs croyoiea't défèhdu de parler dans quel- ' 
,,qtie porte que ce file v )i qUdque Itèuté qu^ >ce-fdr.'v 
„Car c^ctoU un dogme de FychfgQre ^ dcâ fages , 
„ Égyptiens , qui vouloient dire quMl falloir adorer 
„cn filence le Dieu qui ia donné le commencement / 
),«IV chpfes," Nec in janua ulla^ qtiûscunque effet 
hora , loqui fus arbitrabantur, f^am Pythagoricum 
& •Mfyftiamm, 4PgnM fapUnttuff.idfmt qinmi Deum 
innuertnt filentio eotendum^ a quif fimt reruki pri" .. 
mordia* -' : ', ' . ? , ■ ,? i . 

-(**) L'«difîon,de Jambliquc, que j'ai entre les 
m^s & qui. c^ ceUe de Gaje., Oxfctrd 1678, eft. . 
di?ifée non en Livres^ mais en Sentons , ^ chaque ^ 
Se^lioa cn„Chapîtr.«» : Pans le 5^1. Chapitre d^ :l|i 
Se^QQ I; Jauiblique ne dit pas ce.que liloont lui «t*- ^ 
trtëue, jçi. * ... . . ' 

(**"; V'ers la fio. ^ ' " • , ' • ' •? 
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QuintiHèn (Declam. 19.) (*) dit qu'à 
fon avis la plus difficile de to'utes les 
vertus eft celle du filence, Laerce 
(Liv, VIII.) (**) nous apprehd que les 
nouveaux difcîples de Pythagore gar- 
doienc le filence cinq ans en écoutant 
leur maître fans le voir, jufqu'à ce qu'ik 
en fuflènt pleinement approuvés ; & qu*a- 
lors ils étoient reçus dans fa famille qu^ils 
appelloient fyftéme. (Voyez auffi Ser- 
vius fur Virgil. jEneid. 10.) (***)- Ce- 
pendant Aulu- Celle écrit que (f) les 
ciijiq ans de filence n^etoient pas abfolu- 
ment néceflaires^; que le temps en éroic 
plus long ou pins court ; & pour le moins 
de deux ans -, & pour le plus cinq* Apu- 

(*) Au commencemeiit du $. 7. Éditâou dé Bvr- 
■itnn> Leide 1710. 

(*"^ Dans la vie de Pythtgorc Seft. X. 

(***) Scnriits fur le vers 564. du livre X. dé 
VJRneide dit feuletnetit que le âlence de ctik| ans cÊt 
«ne yerttt Pythagoricienne. 

(+) ( Pythagoras jubehat ) certum temptu tacere ; 
nonittmnef idem; fi4 al'ué aliii ttmpus pre ^fiimaté ' 
eaptu foUrtiât - • - fed non. minus quisfuam tacuH 
quam hûnnium. ( L«b. I. Giq. 9« ) ' 
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lée daçs f^s ^Fiprîdes (*) dit egadement 
que quelques di&iples fe taifQienc pendant 
un temps plus court, pàrticuUereniettt 
cepx qui ét<MenjC:les plus furieux;:. mais 
ceux q^i yivt)ienc plys de penphalit à par*» 
\^ deyoient garder un (ilence dç cinq 
ans. Â caiife de leur fil^ce le^ Pyt)u^ 
goriciens étoient encore fort honorés du 
temps d^Ifocrate* qui- dans fôn Bufiris- 
dit; on efti^e pluft les Pythagoriciens 
qui fay^nt iè taire qup les hoitam.ei quî 
fe font fait le plus d'honneur, par leuf» 
difcours. De plus Pythagore enj6ignoit 
à fes difciples une çfpece de filence per- 
pétuel; car il enfèignoit en premier lieu 
qu^ils devpient garder le fibnce, ou dire 
des chofes qui valuflent mieux que le 
filence; & en fécond lieu qu'ils dévoient 
renfermer beaucoup de chofes en peu de 
mots, & non pas noyer peu de chofes 
en beaucoup de mots; c'eft pourquoi 
Zenon blàmoit ceux qui au lieu d'ê- 
tre 

(*)" Floride 15. i la fia, 

P 
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198 La Vie d^Aïollonius, 

tre (f) amateurs du favoir^ ^toient (*^ 
amateurs de mots. En troifietne lieu 
Pythagore défendoit à fes difcipies 
de découvrir fes myfteres aux ^ autres. 
'{Thioph. Gale, Càuri éf ^the Géra. 
Liy. IL Ch. 6*) Le filetice de Pythagore 
répond kcei ttkots de Job (Ch. é. 24.) 
enjeignei-moi & je me tairai. Le pre- 
mier nidimenc de la Ûgeflè étoît, foi- 
rant Pythagore, méditer, apprendre, 
oublier de parler, coàime dit Pancirole. 
XTit. lo.de HoroL )(***). Pour ce qui 
regarde le fîlence de Pythagore, Cardan 
(Tom. IL Llb. IL Ch. g. de Mut.) sVn 
étonnoit (f), à moins, dit -il, ^e ce 
ne fût pour nous faire entendre que rien 

(****) Je M rrotnre pas cdt dtns Pâncirol. Tkes. 
variar. led. ucriulque Juris. 

(f) mpt dixît^ tit inteWgeremus nihil ejfe noctn^ 
tius lingua, (De uttlitacc ex advtrfls capienda.) Mais 
ici Girdan eft fi éloigné de s'étonner du fîlence de 
Pythagore, qu'il foutient que c*efl un petit mal 
d'être muet , & avance tout ce qui. dans cette tirade 
eft renfermé entre deux crochets. 
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tfefifhistmifibleque la iMgue. [Si Pon 
•Î8*«i trouve inal> c'éft ^ 

Quand on rompt le filence, & non <jiiand 
on legarde (*). 

Combien jôihi^vcm^ P5>ur avoir dit ua 
.^otji'/^ font a;tir|è Texil, laprîfon, la 
.pauvfçté, le maîh^r, leur ruine & celle 
de leur famille I la colère de leur fou v&- 
rain, le »tre d'infenfé, de fcél^rat, d'im- 
prudent, &; quelquefois la perte de la 
.yie?} .Les Bouverabs. mêmes ^ comme 
4ç. remarque Mylord Bx^con, p^t quelqucr 
fois allumé le feu de la f^dition par des 
difcours piquants qu'ils ont laîfle e'chap- 
per. Çe'far fe fît un tort infini par ce 
Aiot (**): Sylla n!étoit pas' lettre ; il m 
Jàvoit pas di3er. U fe par là perdre en- 
tièrement auxllomains Tefpérance qu'une 
fois^uJ'i^tff il quîttaroit ;U diâature. 
Xîalba fe tua pat ce mot (***): Je choijis 
U^foldatjSi ^^ ne les achèteras, mot qui fit 

com^r 

■ (*)' liuttî tacïtijfe nfKit; hoctt tffe lodttîtm, 
1 {«*jf Syllé ntfiivit titteras ; ngn potiirt diclart^ ' 
'(*»*) Zegi a Je militem, n»n emi, 

P 1 
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300 La Vie jîL^AFQiiriotïiiffs, 

cdmptendf0 mt foWats <Jt}?ils^.n'^jiroîent 
point de préfent. ?fpbu§.4cbi^ême mît 
les troupe? au d^felpoir en difant (*): 
Si je visj FErripire Romain r^awra plus ht- 
. foin de foldats ; & plufieurs autres que je 
'pourrois all^iief;'^ [en'forte buV^e ptiîs 
hardiment dire que tjuatre coritr'an'^ 
-ceux qui font^ué dàns'dtt c^eréHci' pàfe 
riculieréjs, non dans dès batailles, îneu- 
fent uniquement pour quelque mot qu'ik 
t)nt lâché'înéonfidéremerir.7 ' Simonide 
àvoît coutume de îSire qu'if s^oit fou- 
vent repenti d'avoir parié, &'neT^oît 
jamais repenti dVvoir* gardé le filençe. 
(Plut.)r*)- 

P^nfe à chaque parole, avant d'.ouvrir la 

- . bouche, 
A Celui qui Pécouté^ \ celui qù'éHe 
• ' --■' ' ^--'tbliche-î '^ '^\- ' - 
Enfin ^arâe- toi bien (de |^âri^ au'bazâki. 
'^ - - ■ .: ••' '-..jEuifi 

(*) Si vix<rOy n^ opus erit amplhs Komano /m- 
perio militibus. 

C*) Dans fon traite irfe la LoqiiMciçé,, ^ U fim Le 
mémç pdifage Je trouve dans Copl. : l^hQdig^ {.çé^. aaci^% 

Lib.xnr. Cap. ,. ,; ;,,-:,",^.'.,;-.\>-; 
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Ect. Ghat. XIV. & XV. 301 

^ -Fuis tout qucïUonneuri W'HF eft'^bâbil-' 

i— ^ • . '-'\ '• lard^fî . ■ - . 

Le curieux jamais au fèctet o-eft'fidelle; , 
: Le mot lâché s^enyole, & rien ne le rap- 
peile(*>. 
Hnr. Liv. l Épifi, tS. 

■> Cef^vçip fetofeat bien bons i^éçtyît 
fur )f^ pqrte jde toiw les Çaffc's* Vous n'y 
ver/ez, jaffiiîsjd^u^e perfbnn^s^ fans qu'il 
y ait un Judas parmi elles., Le Cheva- 
lier Flamand qui fut mis à l'amende da 
temps. dç notre c^^rç^er Roi pour quel- 
- *. > .: . \.. i .ques 

^ C^ Q'"*' d€ fuçqui, riroi^, & eut dieai, /ape videiè, 
PeKCunSatofem'Jugito g nom garrulus idem ejl ; 
Nec retinent pàtulà commijfa fidetîter aures ; 
Mt femet emiJUm volât irrevocabiU verbunt. 

Quf un des TraduAenrs d'Horace. ( Traduâion des 
Oeuvres >d'Horace en vers fran^ois,-îi Paris 1752, 
en j V«f.'iii limo ) rondéinfi," 

- ^/'Uegardez, c'eft a iquoi d'abord je vo;us exhorte, 
De qui vous parlerez , \ qui , de quelle forte. 
De tout fat curieux évitez Tentretien ; 
Car c'eft un babillard qui nt peut celer rien : 
Si de le contenter vous avez l'imprudence, 
Je Vous plains ; Tindifcret, de votre confideacé 
*" ' -A tout veiAtét «It fth d'aHér faire, fà éoiir; 

Et le mot échappé $*envoIe fans retour» * 

P 3 ' 
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302 La Vie p'Apowlonius, 

ques mots qi^^il avoît dît j ^auroiç été un 
rare difciple pour Pythagore, mémo 
après, lopfqu'il fouhaitoit de (*) lé cha-- 
touiller avec un peu de brait. Les paroles 
peuvent &ire nos ennemis de tous le^ 
hommes^ &<.hos amis de tous les fous 
feulement: cVft pourquoi {*'*) àfig^^^fi 
celui qui parle peu. Celui qm feit cf aiiidte 
fon efprit aux autres, doit craindre leul^ 
mémoire; car j'ai connu bien des per- 
fonnes qui ne (***) fâchant pas railler^ 
fkvoient caffer*la tête* Eti* forte que^ 
foît pour éviter les inconvénients qui ré- 
fuirent de parler, foit pour jouir de* da- 
vantage de nie'diter en filénce, afin que 
Tame concentrée en elle-même s'éloigne 
des objets extérieurs & des pafllons déré- 
glées, fait par une raîfon ou par Pautrcj 
il eft toujours cl^ que les Anciens^ à. les 

' juger 

(*) Ticklc it vît finktog. 

(**) Vir Japît ^ui pauca hptîtur, - 

C**) Il y a ici un jeu de mpcs que je n^ai pas pu 
conferver^eo Fran^oî?. ,, J haw kno^u, many me n, 
,, who (|]|ou^h chey could not kt«af^: a ieû)f could 
hicâk a Head. 
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^er par leurs propres ^çncs , tant Py- 
thagoriciens que non Pyth^oriciens^ ont 
fiÛX grand cas. du filence# tyçurgné 
dblîgeoit les Lacédemoniens à accautu-* 
mer leurs en&nts aufilence dè$ leur âge 
le plus tendre. {Cœl. JRhodig. Lecl^ 
Anîiq. lib. XIII. Cap. 5.) (*). ^ifous ap- 
prenons d'Amniien Marcellin (Ub^ XXt) 
que les Perfes adoroient le filencet com« 
me une Pivinité (**)• Plutarque dit que 
le fileftce indique une fagefle profonde, 
qu'il renferme la fobriété, que c'eft ua 
fecret myftîque> & une vertu divine, 
(Min*, du pîffler exceffif. ) i^*^) Le mê- 
me Auteur rapporte Thiftoire de Zenon., 
qui fe- trouvant à un feftin avec les 
Ambaflàdeurs . de Perfe, ne dit mot 
durant tout le repas» Les Ambafla* 

deurs 

• (*) Ce chapitre eft ub difcpurs Airlc filcnçc; oa 
y trouve auffi le paAàge^ Sed & qui gemrcfe ^ injïgni" 
terqÙ€'$ ac omnio régie imhuuntur ^ tartre difcunt 
priuê , mox rero loqui. 

. {*^),.^pHd qi\o$ filentii quoque eoUtur Numerim 
(Cap. 13.) 

^****) Ou.dcU loquacité. 
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deurs lâi dematideretit par plaifànterié 
quel t rapport ils dévoient ^îre de lui air 
Roi lèuri maître. Mais , répondît Zrf^ 
non , vous pouvez feulement lui dire qirt 
Athènes il y a un viwHard qui fait afif 
fifter> à un rejjas (ans rien dire y & pai? 
cette réponfe il mir les rieurs de- Ion côtéw 
Héfiode dit qo^on ne- doit pas iemployeiî 
h 4atigue à tout propos ^ mais là garder 
comme on garde lin^treTor (*)1 Dani 
des temps moins anciens nous trouvons 
un ordre de Juftinien (In Orat^ ad jin- 
teceJP) qui fixe aux étudiants en droit le 
temps de fe taire & le temps <je farler à 
la manière de Py thagore. '■ Celui qui ne 
fait pas fe taire, ne faiira point parler^ 
(Aufon.) (**). Mais de tous lés difci- 
ples que Py thagore* ait jamais eu , il n'y 
en a pas un de comparable à Apollonius 
qui no'n feulement perfévéra dans fà reTo- 
lution , mais fit durant le temps de fon 

filen- 

(*) Dan$ le poème intitula les jours «r Ie« ouvra» 
gts. Y. 717- 

(««) Lo^ui ignorabit fui taiéte nefiit. 
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fîlence phis d^oéuvres de charité & de pié- 
té' que n'en fit aucun autre Pliilofophe en 
parlant. Je ne dis rien des injures qu'on 
hii ditj & des occafîons de s'irriter qu'on 
lui fournit journellement avec beaucoup 
de malice, mais qu'il fooffrit avec encore 
plus de patience. 

(3) Simonide; à ce qu'écrit le favant 
Oérard Jean Vollîus (*) , ily a eu parmi 
les Anciens plufîeurs^ pérfonnagfs émi- 
rierits dé ce nom. Un Simonide écrivit 
Kiiftoire ^e Dion & de Bîdn & vécut 
f>eu de temps après Êiiclide. Un autre 
étoit de Céos & fils de Léoprépès : il vé- 
cut avant l'expédition en Pcrfe, naquît 
pendant la cinquante -fixieme'f^*) Olym- 
piade , & mourut dans la Soixante - dix- 
huitieme^ âgé 4e quatre 1- vingt -dix -neuf 
ans: il écrivit en diàleâe Dorique ua 

plan 



. <*) Di Wottià Gracis ^ €ap. B- 
■ (**) Suidas dans le premier article tnàtifi^tit\ <ÎH. 
lUos k dn^uante- cinquième > èc félon d'autres^ dans 
11' foixaace - /«pticmer 
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plan du gouvernement de CambUè & de 
Darius (*) j en vers élëgiaques le combat 
naval de Xencès &c fà fuite àÂrtémidum; 
& en vers lyriques la bataille de Sala* 
mine. Il fit plufieurs autres chofes^ com- 
me on peut le voir dans Suidas Ç^*) dans 
Lilius Gyraldus, & dansTAnonyme (ad 
Olymp* 6z. a(t. a. ). Il y eut aufli un Si- 
monide de Magnéfie, fils deSipylus (***)» 
& comtempprain d'Anriochus le Grand, 
dont il décrivit les adions en vers; par- 
ticulièrement fa guerre contre lesCalates, 
dans laquelle la cavalerie d^Antiochus fut 
mife en déroute par les éléphants. Strabon 
(Lib. X.) parle d'un Sîmonide Aihorgînus 
fils de Crinée (f): il en eft aufli parljé dans 

1« 

(*) Suidas k rendroîc cîcé dît les règnes deCatti- 
«kife t€ de Darius. ^ 

(**) A rarticlc cit^. 

(***^ Suidas au cinquième àt% articles r^^y/^yf* 

(f) Suidas au huicicme des anicles £i^y/S«r. 
Strabon au Livre X^ aril^e Wes,' dk que dans ffsle 
à^ Coos eft h ville de Julis :|>atrle de Simoïûde le Ly- 
rique, & de Baccbylidt foo ceufin^ âr.ua peu plus 
bas qu'Amorgos eft uue At% $poradeS| pacde jét 
Simonide qui écrivit des jambes. 
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h commentaire d'Euftace furDénîs. Cekf 
dont parle Philoftrate dans ce cbapâire^ 
eft un autre Simonide de Céos, pedt 
fils par fa xtiere de Simonide le Lyri« 
^ue ( * )* Notre Simonide fut fumommé 
Mclicerta (**), & inventa, dit- on la 
Biémoire artificielle (***). D vîvoit ea- 
viron la quatre-vingt-deuxième Olym- 
piade, & fleurit précifément avant la 
guerre du Péloponefe. Au rapport de 
Suidas il écrivit trois livres (f )des inven* 
tiens; &. encore trois livres de Généa- 
logies : c'efl pourquoi il efl appelle (f -jr) 
Généalogifle par le SchoUafle fiir Tonzie* 
me livre d'Apollonius^ (Gérard* Joatm. 
Voffius odHifi. Grcec.) («H-f) Nous li- 

• fons 

(^) Sunias au qtiarrième des arcfcTes Ttttuv^tiT. 

{*^ Le premier au/H fut nommé Mclicret^ » \ 
ce que dit Suidas* 

(«««) C'cft le premier Simonide qui Invcota la A«- 
iBoire artificielle j félon Suidas» 

Ctt) ^ y«v»«A^fl«. 

(fH) VofHus pàrk de la Cénéaîogîe de Simonide 
ikins ^s Ponces .Grecs; dans iês Htâoriéns Greiçs 
<Lib. I Cap.- 8,) a parle bien de SimonidjeirHi^^ 
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foni dans PHiftoire naturelle- de PUne 
^lib. VI, Ch, 29.) qu'il pafla dnq ans 
de (à vie à Méroé, île du Nil qu'on ap- 
pelle à prâènc Naulelate, où il écrivic 
THiftoire d'Êtbîopie (*). Le même Au- 
eèur dit que Simonîdes Me'Hcus (**) îma-» 
gina & inventa y & que Métrodore de 
Scepfis perfeâiônna la mémoire artifi- 
cielle, par laquelle on peut apprendre 
mot à mot un difcours quelconque en 
Tent^ndant reciter une fois (***). Le 
Koi Gyrus connoiilbit par nom toiisles 
ioldats de fon armée; L. Scipion tous 
les citoyens de Rome; & Cynéas Am- 
baflkdeur du Roi Pyrrhus^ le lendemain de 
fon arrivée à Rome\ connut & falua par . 
leurs notns tous les Sénateurs, tous les Pa- 
triciens, & tous les Chevaliers qu'il ren- 
contra. 

tien, et dé fes ouvrages; mais il ne dit rien des Qi* 
n^Iogies. 

(*) Pline rappelle Stmcnide le jetine, Sirr.pnidts 
minor. Oeft près de la fin du Chapitre 19. 

(**) Ccft 11 dire, le Lyrique. 

(***) Lib. VIL Cap. 24 , près de la fin; ut nihil 
nêitiisdemvirhiêjeddentur ûuditum^ ce font les mois 
<l# Pline. 
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contra. {Ck. Tufi. Quœfi. LiB^ I.){'^)^ 
Pareillement Mithridate, qui étoit Roi de 
vingt* deux nations différentes de langâ* 
g€y leur donna des lôix & leur rendit 
juftice à chacune dans fa langue (ans (ê 
fervir d^interprête ; & en haranguant il 
changeoit de langage fuivanr'le peuple 
auquel il parloir, l^n Grec nommé Char* 
xnidas ou Charmadas, que Cicéron ic 
Quintilien appellent./Carnéadès, avoît 
une mempire lingulière : il étoit en état 
de réciter par cœur, mot à mot, le con- 
tenu de tous les livres d'une Bibliothé* 
que, comme s'il les Uibît. (P/z/Zr Hift* 
Nat. Lib. VIL Cap. 04.) C^*). 

De plus, Pline dit que Simonie ajou« 
ta à TÂlphabet Grec les-quatJ[e lettre^ 
Zi H» Tj Xi: Ëufiace dit qu'il n'ajouta 

que 



(*) Cic^»oii (Tufcul. qu«ft. tib. T. 5. 24. ) parfc 
et SimoBÎde, de Thëodeâes, de Cynéas, de Carma- 
das, de M^rodore de Sceffis, d'Hortence, com- 
me d^liommes d'utie mémoire prodigieufe. 

- (**) On y trouve tout ce qu'on lit ici , I1 coa- 
iBencer par lt% nn^u U Roi Cjrut. 

. P7 
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que ces trois ^p ^^ tf A & qu*il ajouta à 
la harpe une' huitième corde, & Timo« 
théc la neuvième. (Plin. Hift. Nat. Liv. VII. 
Chap. 24. C^) & Plut. Mon Siinp<^ 
Ub. IX. )(**). 

Cicéron parlant de la nature desDîeint 
dit: Me demande^-* vous quell€ eji teffènr» 
se, ù quels fini ks attributs de Dieui 
J/imiterai Simonide. Le Roi Hiéron lui 
fit la mirm quefiioru Simorùdt demanda 
un jour pour y penjer. Le lendemain à 
Hjoi répéta fa queftion; mais Simonide 
. ékmanda encore' deux jours pour y penjer 
mkux* Il doubla pbijieurs fois le nom- 
bre des jours. Le Roi en fut étonné è. 
voulut enfayoir laraiforu Swwnide ré* 
pliquaj parce que plus f y penjè plus -j'y 
i. •/ - *-."■' . treu^^ 



(^) Ceci eft au Chap. $^. ou ^7, dans l'iàîtlon 
eu P. Hardouîn. Le TraduôeUr ée Elinc préttnà 
(Tom. III. pag. 246. Note 23.) que l'inventeur df 
ces lettres ^toic Simooide d'Amorgos , & qu*il étolt 
antérieur à Homère. 

►/^ (*0 Pl^tar^ue. (Qu^ioa 3. Ma lin) die fimpk* 
a^nt que Simonide iB?en(ii «quatre icttrci. . / 
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trouve de difficulté. (De Nat. Déor^ 
Lib.I. §-4i.)rt 

Le grand refpeâ que Sîmonideavoit 
pour la Divinite'> lui procura, peut-être^ 
les foîns particuliers de fa Providence, 
qu'il éprpuva. dans deux' occafions. Uni^ 
fois Simonide foupoic avec Scopas \ 
Cranon ville de la Theflalie, On vint Im 
dire qu'il y avoit à la porte deux jeunc^ 
perfonnagès qui demaadoient infiamment 
à. lui parler. Simoni4e fortit & ne trouva 
perfonne^ mais en attendant le plafond 
de la chambre à manger tomba, & écrafi( 
Scopas & tous les conviés. Les Dieux 
immortels àimoient Simonide au point 
de le préferver d'un "danger imminent^ 
tomme le remarque V^lere Maxime 
{Lib. L Cap. 5- de Miraçulis) (**). Une 

autre 

(0 I^ans mon édition ^eft-au §. S2. J'ai traduit 
le texte de Cicéroti , non la. verfion de Blount qiiî 
û'cft pas exaâe. 

C**) No* 7. des externes. La même hiftoîrc fè 
'trouve dans Ciccron De Oratore Lib. IT. près de la 
fiQ : dans Suidas ; dnns les Fables de Phèdre Lib. IV. 
Fab. 24. dans Quinciî. Inftit. Orat. Lib. XL Cap« a. 
Et elle nVn câ.f ^ bsoIas Ikbiileuft 
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autre foià Simohide ayant fait un voyage 
par mer , trouva en abordant au rivage 
un cadavre qui nVtoit pas enterré. II 
eut la charité de Penterrer; & la nuit 
(uivante il fut averti eft fonge par le mê^ 
fne mort de ne pas s'embarquer le lende- 
ihain. Simonîde le crut, refta à jterre, 
& tous ceux- qui s'embarquèrent furent 
îubmergés. Simonide apprit te malheur^ 
& fut eharmé d'avoir plutôt confié' fa vie 
à la foi d'un fonge qu'à Tinconftânce de 
la mer; & n'oubliaht pas la grâce reçue, 
îl éternîfa la mémoire du mort dans un 
|)oëmé immortel. (Val. Max. Lîb. I. 
Cap. 7. (*) Cid dé Divin. Lib. L 
§. 52.)r), 

Simonide oiFrit à Thémiftocle de lui 
enf^igner l*art dé la mémoire* Thémifto^ 
dé refufa difant j quHl avoit plus bejbin 
éT apprendre Fart d'oublier que Fart de fi 
rejfouyenir j parce (ju'il fe rappeUoit et 
qu'il ne youloitpaSj mais il ne pouvoit 

pas 

(*) No. 3 des cxterftes. 

t**) C'cft §. 27. dans mon édition. 
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pas oublier té quHl voulait (f). Une fow 
SiinorAdb priaThémîftocledelui accorder 
une chtjfe queThémiftocle ne pouVoit pas* 
accorder fans injuftice; il répondit, qu^on' 
ne pouvait pas être ban 'Mujîcien & s^é-' 
carter de la mefare , , ni ban Mapfirat & 
^écartep des loix f^^\ • • .' 

Simonide àvoîc coutume de dire que. 
de tout ce qui» appartient à un hoitiméi' 
là dernière chofe qu'on enterroit, étoît 
fa réputation, à moins qu'on ne parle de 
ceux qui furvivent à kur honneur fi? à' 
kur vertu; ( Plut. Mor. ) (***). 

Ce Poète n'étant plus en état de gout- 
ter aucun plaifîr des fens à caufe de fon 
grand âge, foutenoit ia vieillefle par le 
pkifir de gargner & d'amafler de l'argent; 
c'eft pourquoi il fut acculje d'avarice, 
comme nous le voyons dans FIutar<]ue9^ 

(Mor. 

. . (*>,Cic. de Orat. Lib. TI. prc$ de la fin. 

C**> Cette réponfe de Thémiôoclé eft rapportée par 
l'iut^rque dana.foro ttait^.de la mauvaife honte* . " 

(^^^ Au ceifimencement iu ti^ité intitulé , ^ lift 
vieillard d«ie gourerntr la képubli^ut.- 
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(ftlor. de la vieilleflç.) (*)'. D^toît grand: 
amateur du filence^ & a^oic coutume de, 
dire (**) quV/ j'/ro/> Jbav^rU repenti dt^ 
'fis dijcours , & janiais de fin filenct., 
(CœlRbod. Lib. Xm. Cap. 5.) f **> 

Pline dans fon Hiftoire Naturelle 
(Liv. XXXV.^Chap. 11.) p^rle d'un Si* 
monide Peintre célèbre, qui s'étoit fait 
une grande réputation par le portrsut 
d'Agatarrus (f ) fameux coureur, ,& par 
le tableau de Mneinofynç Déeilè de la: 
mémoire. 

- (4)i;« 

(*') Je trouve ce mot de Simonlde Huki le traité 
■^ue je viens de citer. 

(***) Ici Blount met dans fon texte les paroles dé 
flucarque (de la loquacité à la fin) 'i t« kaXnwmç^ 

(***) Nous Pavons dt jà remarque dans les notes 
Air les éclairciâèmencs précédents* ■ 

(f ) ^'^1^ >i^^ V^^ ^^ Blount écrit ce nom. Mais 
on lit A^atarchus (Itv. XXXV. Seô. '40. No. 3f . 
pa^ 238.) de la Tradoftion des Livres XXXIV. 
XXX V: ^ XXX VI. de Pline par Falconnet, «r 
(Lib. )CXXY. Cap. 40. No. ^9.) de Hédttion d^Har- 
douio; voyez Tes notes. Au r^e Pline met Sin^o-^ 
DJ4e tu fecpnd rang des Peintits; n^m fibbuntur€r 
frimir pr9ximi ^ «Ut «Ut (.JofO ciwMi No. 3*. ) ' . 
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(4.) La PamphyUcj province de PA* 
£e mineure, à TOrient de la CiUcie, & 
adjacente au mont Tauruç. Elle eft ap- 
pellée Monfopia (*) par Pline, Settalia 
parGirava, Tina par TheVet, & Cara- 
man par Nigrus. Les a^ciei^s Poètes eH 
parlent fouvent, 

; ' LaP^philic adfli le cj?aignitne.uf apnées^**)* 

dit Stace (Lib. L) Et Lâcain (Lib. 

VIIL)C**). 

Avec elle il prend terre aux bords de 
- - ' Pamphilié. ' 

: : . IBreiaiif. ^ 

O C'eft ain£ qu'an lit ^ais' C]i. Blount; mais 
Pline lUt ,,La Pamphilie s*appcllojt premièrement 
„Mopfoplc" (Lib. y. Cap* 27. 

X**) Hanc quoque, ferque npvem tmm't tamphyt* 

(Silvar. Soreria prq Hurilio Gallico, aflé* 
près de la fin. ) 
(Hfervez que. la Thébaîde , ^Se rAchilléIde ont ~cba« 
cune un premier livre j. & admirez Texa^icude av9e 
laquelle'^BIounc cite. 

(«««) . -. - . ^ Pamphylia puppi 
Occurrit telius - . • - - - 
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Il y a auffi une ville de Médie noiiîmée 
Pamphylte. (Stcph.) 

{^) La' CilidCj province de PAfie' 
mineure, borne'e à rOccîdent par la 
Pkmphylie, à POrient par la Syrie, au 
Septentrion par le mont Taurus, & au 
Midi par la mer de Cilicie, qui la fe'pâ- 
re *de la Cappadpce. Aujourd'hui- on 
l'appelle cainmunément Car^nianie où. 
Caramante, & non Turcomanie, com* 
' me le prétend Ortélius. On la parta- 
geoit en dei^x paxties, donc Tune écoit 
nomme.ç-Campeftris, c'eftàdire, platte 
^li'unîe, & Pautre Trachéa, c'eft à dire, 
rude, montagneufe. St. Paul ctoit ne' 
dans la Cilicie. Ses habitants ëtoienc 
fort enclins au vols & au menfbnge; 
d'oïl le proverbe (*) un Cilicien ne dit 
'fos aifément la "petite. Sa longitude eft 
par ^9^; fa latitude 37^. Clim. 4. 

Cette province abonde en fa&an, 
comme nous l'apprenons par les Poë- 

(*) CfUrnéii'JSuiU vtrum dUit 
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parfuméf avefidafqfrande CUicie^ dit 
.Lucrèce. (Lib, IL) Et Ovide (in Ibin.) (**), 
^ Je , dirai combien de plantes d^ Jàfran 
.porte la Çilicie. Les Ciliçiens.étpi^nt 4e 
..grands îirates : ils forent vaincus par 

Pômpe'er, qui enfuire les employa dans 
,les batailles qu'ils U^vra à Çéfar fur 

Les forts Ciîiciens, jadis lâches Corfaires, 
Au poft^ de Coricie^éqiuipent leurs Ga- 
lères; 
Us font voix; au poit^ d'Ége, à P^bri deg 

. , rochers, ; 
Des vaiflèaux innocents & de jufte* , 
\ , * Nçchers, 

Lticain Liv. IIL Traduchon de Brébauf. 

j Adas Mpntanuat dit que les. Hébjçeux 
adonnent :à la Cilicie le nom' de jChàlab. 
'^Etienne tire d'Hérodote la conjeèuçe 

■ O Et cum JceiiA credo Ciliei ptrfitfa recens eft* 
C*) Quùt^ue Jerat dicutii $frra CiU^a crocus. 
* ▼. 200.- 

*' (***) Itque Cilix jufia, jam non pirufj, , carina. 
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ique les habitants de cette . province 
étoîcnt appelles Achaéens. On tiroit 
rétîmologîe du nom de Cilicîc de PHé- 
breu Challekim ou Challukîm, pierres^ 
parce que cette province eft fort pîer* 
reufe (*). Qa' il évite k^ pierreux .Jbm- 
'mets du Tanrus ie CHiciej dît SiUus 
'Italîcus {Lib. Xllf.) Elle étoît autrefois 
une des plus riches provinces de lïm- 
, pire Romain , & fameufe à caufe de Ci- 
céron jqui la gptivema comme ProconfiiL 
• (6) Dès qitils voyent' un ^rave per- 
jbnnage ils fe remettent dans le bon che- 
min. L'animal le plus grave parmi les 
oîfeaux, c^eft rHibou, & parmi les 
quadrupèdes c*eft l'Ane: cVtpit la re- 
marque d'un moderne, homme de grand 
Vfprit, par laquelle il tôurmoit en ridi- 
cule là formalité & la gravité des hom- 
mes , comme fi la gravite' étoit la qua- 
lité effentielle aux fripons & aux imbé- 
cilJesi- Elle eô la x:érémonïe da vifege, 
& tout lé relie dé Tattirail eft la gravité 
. . • . ^ du 

(*) m ne Ciitcis Taur! faxofa cacumitUL vittt» 
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^u corps: chaque charge, chaque place 
a la fienne, La gravité d'an Souveraîh 
confifte dans fa couronne , dans fon man- 
teau Royal, dans fa Garde, dans là 
falle d'audience , dans fes Confeils , dans 
fes Officiers, dans lès Miniftres d*Êtat, 
dans fa Cour, Celle d'un Seigneur, dans 
fes titres, dans fon timbré, dans fon 
caroflè doré, dans fes beaux habits, dans 
lit nombre de fes Pages, Laquais &:c. 
Celle d\in Robin, dans fa robe noire 
<)u d'écarhtte^ dans fon bonnet, dans 
fes fubordonr»és &c- Celle d'un Ecclé- 
fiaftique dans fon furplis, dans fon échar- - 
pe noire , ou dans fes manches de linon, 
dans fori Clerc ou Ledeur, &: à dire 
Amen avec une voix agréable, . Celle 
d'un Général dans là, grande écharpe qui 
pend fur le derrière , dans fon bâton de 
commandement, fes Officiers fobalternes, 
fes Tambours, fes Trompettes, fes dra- 
peaux , (es chevaux fuperbement enhar- 
tiachés. Quant aux places, la gravite 
d'une c6ur confifte dans plufieurs ave- 
nues, différentes' fentinelles > gardes de 

cham- 
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cl^ambre « chajy^s de ^parade « ^hamJbre 
d audience ^c. Celle d'une icour de 
Ji^^ice, dans ui| trpqe élevé oîi.les Juges 
& le^ Jufticiers font aflis au deffus du 
peuple» dans un Barreau oii les Prifbti- 
t^ers lèvent les mains ^ dans un Huiflîer^ 
dans des Sergents , Geôliers , fubordon- 
nés &c. Celle d'une Eglife^ dans de^ 
grandes fenêtres peintes & jTombreSi daqs 
des autels richement garnis de vaiflèlle^ 
dans de grands calices d'argent^ chaa- 
deliers, orgues^ cierges^ '& dans une 
belle fonnèrie. Voilà les différentes for- 
tes de gravité qui infpirent au peuple 
flupide la crainte^ la vénération^ & To- 
béiflànce : & comme le peuple fait la 
pius grande partie du monde, on peut 
dire avec vérité que le genre humain çft 
gouverné par les belles apparences. Le 
chevalier Formai Trifle , avec fon petit 
chapeau fur une oreille, fes cheveux 
coupés y. (es grandes oreilles, fon man- 
teau coyrc de toile noire qui pendille k 
fpa derrière , carefl^t fes gantg avec }e 
po)ice, & Tindex, louchant vers le ciel 

avec 
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«r4€!.f|$<^e)ix 4^ envers; iphé fron** 
ci, & p*:la%t le Jangag^ dev^t^ le yiai 
camdere :d'un favori du peuple qui 
penfe que h gravité '& la faintete' vont 
touJQjilirs enfemble* De là vietnt que non 
feuleoient Philoftratei mats aufli le fage 
Sio^etaire de Florence ëcric que rien 
n'eft phis propre à appaifer un tumulte 
popuhke q^e la vue;d^uA homme grave 
Si d'autorité. Aiiifi Virgile a dit, . 

Mais fi quelqn^homme grave , à Pair im- 
périeux, 
S'efire, Se mêle ù, voix aux cris féditieux, 
: Olï s'arrête, on Péçou^e^ & là bouche 
éloquente 
♦ . " Adoucit la fureur dç la foule iniblente (*). 
TraduâwL de Ségrais. 

^ Si donc celui qui x^ à la tête 
d^une armée qui s^eft mutinée ^ ou d'une 
▼illc qui «'eft révoltée, defire les appai* 

fer 



(*) Tum pietate graveth ac merhis fi forte rirum 
quem 
Confpexere; fiient; arreSisque nuribuê adfianu 
Lib. I. V. 155. 156. 
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fer^ il doll:^ à méii atis^ fe prifeiiter 
avec le pluâ de grâce 6c d'avsmtage 
qu*il peut; paré de tous- les orne-* 
mènes de fa dignité^ & muni de tout 
ce qui peut le rendre refpeâable au 
peuple. Ce(t aînfi que Pian 1505 
le Pape Jules XI.' marcha fans amies 
dansi Bologne^ Couvert de tous fes ha- 
bits Pontificaux^ aceompagiie par &$ 
Cardinaux en robes rouges^ & portant 
le St. Sacrement; & par <:^tte formalité 
& cérémonie il vainquit Jean Paul Ba- 
glione^ le plus fcélérat des hommes, qui 
s^étoit rendu coupable de parricide & 
d^inceile. Baglione avoir bien aflèz de gar- 
des pour réfifter au peuple, mais il n'eut 
pas afièz de ré^Iution pour faire tête à la 
folemnîté de c^te cérémonie; )^ee'<fae, 
comme dit MacUavel, rarement les 
hommes foat parfaitement bons oq par-» 
faitement méchants. 

(7) // n'eji pas facile d'appaijèr une 
vilk tourmentée par la famine. Les cau- 
fes de féditions & de tumultes font, dit 
le Chancelier Bacon , les innovations en 

matie- 
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matître cfe Religion, les impôts, les 
diangements de loix Se de <^outumes^ k 
vîalatton des privilèges, Poppreffian gé- 
nérale, TéleVation des perfônnes indignes, 
les étrangers, la- réforme des trô«pe«r, le 
désefpoir des faâions, & la cherté où la 
famine ( JEflàis Ghap. XV. ) De toutes 
ces caufts la famine eflla plus puiflànte; 
die a trois lources, la guerre, le 
mauvais temps ^ ou le Qiauvais gou- 

vemeitiertti '^ - ? >' " 

lo* La guerre; quand -une armée ou 
bien une vffie pd^r un long fîège eft ré^; 
d&îte k une telfc' dîfètte de provifiôns,! 
que les hommes font forcés de manger tes' 
cUens^ les chats, les rats, les fouris^^lsi' 
chair humaine /*& autres 4Dhores >f#ml>la<> 
Mes; comme nous lifbns de la ville de 
Jérufalem afliégée par' Titus, dans laquel- 
le un boîfïèau de bled coûtoit un talent; 
Pon racloit les cloaques pour trouver de 
la vieille boufe de vache à manger; & 
une femme de condition fît bouillir fon 
propre enfant pour s'en nourrir. Voyez 
Jofeph de la guerre Judaïque (Liv. VI. 
Q z Chap. 
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Chap. 7* 8^ 9* lo. 1 1.) (^) av fujec de 
cette /aminé : & pour celle de réarmée 
Carthaginoife Tite - Live (D^cad. III^ 
Xib. 9.) (**): Céfar dans (es commen» 
taîres (Lib. L) pour la faïkiine que (bu^ 
ffirent les Africains, & (Lib. VII.) pour 
celle qu'effuya (a propre, ai^m^è.' Tite^ 
Live (Lib. V.) décrit h fiunine des R&. 
m^ns afliégës dans le Gapitplr* Plu* 
fiçurs Auteurs anciens & moderi^ ont 
parlé de femblables défàftres; par^^xeixi» 
ple c^ui de G>lchefter dans nos dernières 
gi^erres cibles, dans leâ]uettes, à ce qu« 
j^^ enteodu dire à un officier de marque^ 
il avoir lui-même diné à un repas d'ap-> 
pareil, où pour grande délicateflè op. 
ayoit donné 4P rdti dç^chair de cheval, 
un pudding d'empois ftan pltc de Ibu- 

(*) Je trouve Lib. VL Cap. 15, & Li^. VU. 

Ch. 7, 8. 

(***) Je crouye It faim de Nanunce dans les Sup- 
pléments de Freinsheraîus Lib. XXIV. in loc. Lik. LIX. 
Livii. Cap. 4; 8c celle des habitants de Cafilioua 
Décad. Uh Ub. XXIIL vel III. Cap. 19. 
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ris ùic^Sées: telles font les extrémités 
auxquelles la guerre réduit fouvent ! 

x^- Lé mauvais temps, ou les fàifonis 
contraires' au cours ordinaire^ produifent 
(buvent une difette de bled qui va jufques 
à la famine. Le Poëte (Ovide Liv. W. 
des Faftes) aflure que ' 

' • Quand de Rome Numa tenoit le gouvemaili 
La moiflbn réfiifant de répondre au travail, 
. Le laboureur trompé fit dos voeux inutiles: 
Tantôt les Aquilons Yendoient fecs &c ftériles 
Les champs les plus féconds; & tantôt 

inondé. 
.Le fi>l prodigue en Herlk, étoit avare en 
Wé(*) 

• Sous le règne de Valentinien jltalic 
fut affligée d^une famine fi cruelle que les 
percs furent obligés de vendre leurs en- 

* fants pour éviter la mort. (Nov. Tit. 1 1 . 
sipud Cod. Theod. ) (**). . Sous PEmpe- 

reur 

i*) Rege l^uma , fruciù non refpomtente lahori^ 
Irrita decfpti rota coUntiê erant, 
Nam modo ficcus eratygelidis jêquilonibus annu$^ 
JNunc ager affidua ktxuriabat aqua» 

(■*) Ut difcrinun mvrtis effugerent. 

Q3 
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ceur Hoaofius 'û y eut une û grande di* 
fecce de vivres^ même à Rome^ que le 
cri du marché étoit mette^ un prix à 
^la chair humaine (Zozime VL Anpal. 
Lib. 4. ) Ç^). Long • temps auparavant, 
lorfque L. Minucius étoit infpeâeor des 
bleds pour la première fois^ plufieurs 
hommes du peuple fe précipitèrent dans 
lé Tybre pour n'être pas tourmentés par 
une longue faim, comme le rapporte Tite- 
Livc (**). Quelle horrible difette ne fut pas 
celle 4e l'Egypte, q.ue ks anciens regar- 
doient comme le grenier du monade, lorf- 
que, faute de bled, les plus grands Seigtieun 
furent non feulement obligés de vendre à 
Pharaqn leurs terres, mais ericore de fe 
vendre eux-mêmes,. & de devenir fês et 
davcs. (Genef. 47, 2, 3.) Combien fut uni- 
verfelle celle qui fut prédite par Agabus^ 
& qui arriva fous Claude -Céfàr: il en 
cft fait mention dans Dion, dans Sué- 
tone 

(:*) Pone pretium httmcntt carni» 
(*"> Multos e pUbe ne diutina famé cruciar€ntuf\ 
capitibus obvêlutis Jifi in Tyberim pr^gitaffe. 



Digitized byVn OOQ le 



EcL- Chap.XIV^&XV. .327 

*one n, & dans St: Luc. (Ad. XL li) 
X' Angleterre cft une île; par conféquent 
la féchereflè ne peut pas nous faire beau- 
coup de mal; mais les pluies exceffives 
produifent quelquefois d'auffi mauvais 
effets que la fechereâê. - L^an du Seigneur 
1 3 14» enviton le commencement du re»* 
gne d'£dôuard II, il y eut une fi grande 
^fette dans ce pays, qu'on fot contrsûnt 
d^aflemBldrJe Parlement pour modérer 
le prix des vivres^ & lar veille de la fête 
de St« Laurent il y avoir k peine afièz de 
pain pouF le Roi & pour fà famille. 
X'atnnée^ fuivante la famine augmenta & 
devint fi violente qu'on voloit les che- 
vaux , les^ chiens, & même les homnjcs 
& les en^^ pour s'en nourrir: ee qu'il 
y a de plus terrible c'èft que les voleuiis 
qui écoient en ptifon depuis long-temj)Sj 
mèct oient en pièces & mangeoient à d^ 
mî - vivants ceux qu'on y amenoit (Tho- 
mas 'de la Mooi^)*L'an i^ij-f qin fàt 

h 

(*) Suétone d^s la tîC i^ Claude Ç. 18 ^ parfe 
jtecccte famine. • 

Q4 
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le dixième dit même regne^ la &niine.& 
la mortalké qui fk mt àzns toute force 
de bétail, étoit au(B violente, qu'aupa-^ 
jravant. (Sam. Daiuel.) 

Mais pour conclure ce difcoqrs tia^* 
quië 9 la troifieme .& dernière ç^^ . qui 
•(Kt>duit k âi^nine-eft fouvenc ie mauvais 
^gouvernement qui &uffi:iê les mpnopolef. 
Ua petit nombre de riches fe faifit de 
ttMatj^i& le refte périt dômiffâre. <7étoit 
le cas des pauvres AfFen^diens dont il eft 
parié dans ce chapitre. C'eû pourquoi 
on doit prendre garde fur -tout que Us 
tréfors , Targent^ & les manufaâures ^u 
royaume ne tombent pas entre les maios 
djun petit nombre de perfennes;^^ dans ce 
cas un état peut avoir des fonds crès- 
con&dérables & ^beaucoup de d^réf s^ & 
^cepenxlant. être fujet aux feijûne^;: car 
Fargent^ comme le , fumier^ n'eft bofï 
^ue lorfqu'il eJft répandu : & Ton vietit à 
4>ôut de le répandre enjfupprimant^QU 
jdu moins en réprimant les dévorants 
çommercj^s des ufiiriers, ^es monopo- 
leurs &c.. (Bacon Liv. VU. Chap. .i j.) 

• y " (8) 4r- 
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(8) Afpendus troificme ville de Pam- 
phylje fituée fur la rivière Éurimedon,. 
fut bâtie par les Argiens. Les habitants* 
de cette- ville avoient coutume de facri- 
fier à Venus une truie, parce que Mopfus 
arrivant à cet endroit avoit fait vœu 
d^offïir la prenaiere chofe qu'il trouveroit ; 
& ce fut une truie. Stephanus & Dyo- 
nyfius ( v. 8 5 i . ) (* ) écrivent que cette 
ville fut fondée par un Afpendus,, du- 
quel elle -tira fon;nom.> 

KU^i ^ 2cV à^^^vutti Cvgiç»>.tùv 9rr6A/<l^f«y 

Ou vxêiguKéêv ne peut pas figniiier mari- 
time, comme le traduit Henri ^Ërienntt, .i\ 
moins que le, poëte ne foit tombe dans > 
une faute njanifefîe de Géogr^phie,^ Car 
Etolomée met Afpendus au* nombres des 
villes médî^rranées dé la Paraphylie , àT 
aflure qu^élleeft bien eloignee.de la mer. 
(Liv. .V. Chap, 5,), (*♦> . Ett Sérabôn 

(Liv. 

O Et 8J2. 

(^) Ptolom^c, dans . l'endroit cité p«r l'Auteur, 
•let feulement Afpendtis ati ^ntfmbtt des villes mcdi- 

Q s 
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(Lib. XIV.). C*) affirme quMIe cft îi ^ 
(bixante fiades de la^ mer. Néanmoins 
• Montanus penfe que cette ville eft fur la* 
qicr, ce qu'il tire du mot uVé/ÇûtA/ov.; il 
croit qu'e'tant fijtuee fur una montagne^ 
elle, pou voit voir la mer & cependant en 
être éloignée, (Mêla Lib. L Cap. 1 3^)^ (**) 
Afpendus avoit la vue fur cet^te mer dans 
laquelle arriva le grand combat que les 
Athéniens, conduits par Cimon livrèrent 
aux Medes & aux Perfes;. il eft parlé de 
cette bataille dans le premier livre de 
Thucidyde, & dans Dénis (***).. 

temniei de là Pftnipiiylie^ f&as ajouter' que eette viO^ 
étoit éloigjiée de la mer, 

(■) Article Famphylie» II* ait mfR qu'AfpeodllS 
f^t bAcie par les Argiens. 

(**) Pl^e- (Hifh nar: Lik V. Cap. 27.) afRire 
que cette v»lle,, ^u^il Aonune ^/prn^un^ . ^oit An 
une montagne.. 
" .Mêla (Lib. I. Cap. 24; non 13..) dit po€tive^ 
•eot' qti^Arpepdus'VDic. d'noe colline fort haute U 
jnér. où Cimon remporta une grande TiâDire contre. 
U$ Phéniciens ftlètPerfes.. 

C****). Dénis d'HalicarnaiPe parle en pafla&t delà 
?i$oire . des , Athénieiu 4^.des. Lacédtmonieai jC^tre. !« 
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C9) Ékrimédon nviére qui a la fource 
dans le mont Taurus & traverfe la Para- 
phylie. (MéTa)' (*). G'eft pourquoi 
Ptolomée fe trompe lorfqu-il met éctte 
*viUe loin du âeuvé Éurimédon^ comme 
H fait dans fes -cartes (**). 

(1^)1 Statue- de Tibère. Il eft indit- 
tiitable (dit Poiydore Viigile lib- L 
Gap* 5.) que danf Fenfarice du gouver- 
nement, les hMttmes pour' honorer leurs 
premiers Rois, (bit à caufe de leur éton- 
nant courage & mérite, foit pour flatter 
leur condition & dignité, (bit pour queW 
que bienfait particulier qp^ik &tzyoietit 
teçuSy les ont traita en Dieux en leur 
éng^ant des fhtuesi & prenant, plai&r à 

les 



Wétfés, (l>fs AhKiiq. Romalàcs' tir. XI. a» 

n Mât ne ptfle 4t VÈnAméàùn ^jt^mt Lib. i; 
61^. 1 4 9 . Ir DC dit pjoiiu '^i^fl 'tiie fa^ ibitfce du mont • 

f««). Dins ks cartes dé Ftolomfe dr flditiôii 
#AiiifterdaHi X730, Afj^ndfis eft «placée filr Uiif'ut^ 
wt Gataraâiis ; dans celles qui fon«j6ititet k U Géo^ 
f/fàphie de FtQloMée-(|ie»i54Hh>.'A%eiidtti »Yift- 

(16^ 
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les çonteinplfer(*). IVÏaçrobe écrit qu'Her- 
cule fut le preniiet. inventeur des ima- 
ges (**); Ladance (***), en attribue: 
Finvendon à Prométhee; & Diodore aux 
Ethiopiens ou bien aux Égyptiens (-}•)• 
Lorfque Jacob fortit de la MéfopotaHiie 
eh qpitant fon 6eau - peare. Laban , Rachel 
emporta les Dieux pu '■ les ftatues^ dç. (on 
-père. Quelqjies ^ uns penfent que Dieu i 
jxiéme fournit aux bomnaes Toccafioa de 
faire des images >. lorfque voylant ea . 
quelque forte fe rendrefpnÇble aux^ e%|:iîs 
-grofliers , il fe montra è .^raha^ 5c à 
Jgcob .fous . btiigy re.^uo:^^!^* . ^^ 1^ 1^ 
Jiemmes tirèrent, l^vpûjptumeixie^ fai^e. 4p^^ 

(*) , Polyd. . Vîrg. . ^«-Inveiitorr renrei-. . 
. (**> Macrobe (;Sar, Xib. J, Cap.. ^ a., eirca finc^r) 
attribue fur la foi > d^Épicadus , ^ Hercule Viaveactp^ 
.le certains ân>l»l«Ç*** dlîScrjj i^tJ|«s>^4if^ai«s^ fc 
igirvoieiit dap^ Jes Sgt^n^alés*^ . ,7 

(***) Divin. Inftît. Lib. IL Cap. . i o. . 5. . | a. Êd^ 

tipp4qMip%i7a^ . 

( 4- }• Dlodoi:*! dé Sicile; (BibI Hi^or; Uvi lit . tu 
«oa^fQcemçnt ) dix que les ÉtMfOpieps fe doqoQîefif 
|t9ur Itre-lés peref>de$ JE^ypciens^. £r jMMiri^cur avoîc 
CAfeigaévà ecrire^.k.faire.desâatues« }, 
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limag^f deDiw pour en conferver la in^ 
jiioîre. Ainfi Sp.. Caflius à Rome érigea 
à. Cérès une (lacue de bronze. Enfuicc 
on* fit des ilatues à l'honneur des hom« 
ines^, pour exciter les autres à de nobles 
entrepriles.. Pa^r cette raifon les AtW-r 
nîens drefleront des ilatues à Harmodius 
i& à A^iâogiton qui avoient chafle 1^ 
Tyrans. ^ Léontinus Gorgias (*) fit de 
fes' propres mains une fiatue d'or fin tpu- 
re mafilve, &.Ja dédiai Delphes dans 
la foixanter- dix - huitième; OÎymf^d^. 
Pharnace en fit faire, une d'aigent à fa ~ 
r^fTenfbj^ncey^e P^unpée emporta dans 
^on triomphe. £n Itali49 M. Attiîus Gla» 
hrjç^^t I^jprenvere Amm irfqueôr^ d'pt 
en mémoire fïe fc^ p^re^ " On faifpjt de| 
ôacues^de hronze, tfyroir^, debois, 9c 
^ (warbre. Voyei ce fujet traité pl^ au 
long dans rhifioire naturelle de Hine. 

(Liv. 

, (*). U hthk 4{re Gergiês- L^oaciaus ilu nom de 
(a patrie I J^ cette .fiatue «coic la ilenne. (Pline^I^ 
t^^ fÀb^ ^XXHf,\Çap, H) » "»*>* «' «^^ Ja jfiii pwîi»€ 
EL propre main. . . ^ ^ , \ 

Q7 
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(Lîv. XXXIV.) (*); tes Romains ivoient 
la coutume de faire leurs flatues habiK 
liées; & les Grecs les faifoient nuesv 

Les ftatues de Tibère^ dont Phîlo*- 
Ôrate parle ici, font, peut-être celles 
dont fait mention Tacite dans le quatoi> 
fiieme Livre de (es Annales €hi VIïI. (**)^ 
et dans» le troisième Livre du même- ou*^ 
virage aufli Ghap« VlUi où il dit que-cha- 
que fcélérat qui pou voit toudhKr une^ftâ- 
tue de CéÙLT, avoit ht liberté de mal^ 
€i(aiter impunément les plus lioiuiétes^ 
gensr»); - y 

Au commencemenr il n'y avoit tiî fla*^ 
tùe ni peinture dans les* temples des- 
C^hréâ^nS) mais^elies'^y glUfinrencpeiK 
à^peut On commença à fdre pouf IV 
fiîge des particuliejrs- des images de la 
> ^ mw^i 

(^) i Frefifue tout ce • que Blèunt nppvnt déguisa 
les mots Méurobe hrit , juft)tt*ici , eft tiré de Polyd. 
t^.Ac rnvcntor. rer. Lîb. IL Cap. a 3. 

(**) L*e Livre XIV. dts AnntîcJ dfe Ticite regtrdc 
Éroa; fir je aNfr trouve ilfD des Hatues de Tibère. 

(»•»> <?cft-Chap. 3^. doBS l^édition. Vaxioni». 
Rficrdaa 1673; 
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croix, *& on y ajt)Uta celle de Chnft à 
Texemple de Moïfe quî-éleva*le ferpent 
d'airain.. Agbarus Duc d'Êdeffe envoya 
un peintre pour faire le portrait de notre 
Sauveur Jérus-Chrift; mais conïmc ce 
peincretnepouvoit pas foutenir l'éclat de 
fbn.yifage, Jéfus-Chrift fe couvrit d'une 
ùrviettSy dans laquelle par fa divine 
puiHance il imprima fou portrait & Ten*- 
vuya au Due par fon peintre. ( Polyd; 
Virg. lib. VL Cap. ro.) (*). Nous li- 
fi>ns aufli que St. Lucavoit ^eint fiir unç^ 
planche le portrait de la vierge Marie. 
Mais les images ne furent puBliquement 
reçues & ve'nere'es dans Téglife qu'envi- 
ron l'an 630, -lorfque U fixieme^oncife 
de Conftantinoplè fit par ordre de Con«r 
ûantin & de luftînien. IL fbn.filç,, un d^^ 
cret à ce fujet. 

, (.11) OlympiCy ville près dii mont 
Olympej, dans laquelle Jupiter Olympiea 

avoit 

(*>' Si t'mrvfige ^|iie Roimc- olfe ici > cft - celùi^ \m * 
^,pour ti%f9 4t IttvtntoHIm» rtrum^ ilm'a que tfoiil- 
livrer i^ â c!d^ ua.tiitte^. Blouac 4erott.lc BOXBnicc»*. * 
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âvoît un temple. A préfent on Pappelle 
Langanicô ou Scauri , comme dit Caftai- 
dus. La ville d'Olympie eft aidez proche 
d'Êlis & de Pife , qui font deux autres 
villes de la Grèce. Elle étoît fameufè à 
caufè des jeux Olympiques ^u'on y ce- 
lébroit tous les cinq ans. Strabon 
(Liv. Vni.) dit qu^anciennement on Tap- 
pelloit Arpina ( * ). 



CHAPITRE XVL 

* . - - - 

Apollonius à Antiocht. 

ApoUonîus ayant paflKlc temps de (bii 
filence^ fe rendit (i) à Antioche la gran- 
de; & entra dans le temple (2) d* Apol- 
lon Daphnéen^ auquel les Aflyriens ap- 
pliquent une fable arcadienne.. Ils difent 
que Daphné fille du âeuve Laden-; avoit 

été 

O J« tfouTé daorStfiboti fllv. VIH. Article 
tdi^ ) i^Péhs :éc la vîf le d'Oiymfie tû x«ÊU û'^f^'nm 
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ét^^mécainorphoféé\dans cet endroit* Ils 
ont un ^fleuve Laden; & ils révèrent 
beaucoup un laurier, qui eft, difent-ils, 
.celui 4dans lequel Daphné fut changéeé 
11 y aauflx'près du temple des Cyprès 
d^une hauteur pcodig^eufe : le pays four- 
ni des-£3ataines abondances & tranquil- 
les, dans lefquelles Apollon fe baigne. 
Ceft là que la terife produifit le premier 
(JyprÈs-à caufe (3) de-rCypariflus^jeun» 
^Aflyrifen; & la beauté de Parbre prouve 
cette métamorphofe : vpilà ce que di- 
^nt lès habitants- Qïq: trouvera peut- 
-étre que mes di(!bo^rs Tentent, trop le 
jeune hbmme puifque j'infère ces ( 4 ) 
•febles dans cet ouvrages teais ce n'tA 
4|ue- pour frayer le chèniin à ce que 
)e vais dire. . Apolloïiius voyant qoe 
ce temple étoi& beau, mais pofiedé 
pV des liommes: à demi^ barbares, 
éloignés de toute fciencè& haïs des 
.Mb&s dit:^ ApoUon chan^.ces muées 
tn arbres , afin que 4u ^nïoins ils rendent 
Quelque- fan y comme ces Cyprès* Enfuite 
remarxjuaht <|ue les fontaines, étoient 

tran- 
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tranquilles & 0e£d&îent aucun bruit ^ îl 
àki.la Jiupidité qui règne ici, 'nepermU 
pas fiukment mix^ ruiffèaux de mur mu- 
rer. Après, voyant le (j) Ladou, 
il dit; non fcuhftunt ta^fiik a été mé- 
tamorpkofétj \ mais toi auffi; de Grec 
& Arcadien que tu étois^ ta is devenu 
barbare^ 

Quand il eut réfdfu de k f^e en- 
tendre, il eVîta^ les lieux ^réquent^, 
& fur -tout ceux oii s'aflèmbbît toute 
forte de gens , difant cju*^fl lui fallott 
-des hommes & noa èts ruflres. B 
fe rendoit dans des lâïux plus fo- 
litaires, & il demeuroit dans les 
temples qu'on ne fermoîc point. Au 
lever du Soleil il s^écartoît du monde 
Jk, Êdibit quelques cérémonies qu'il 
communiquât ^ulement à ceux qui 
.avoient gardé le âknce quatre imis. 
H employoît le refte du temps à phi- 
lofopher avec les Prêtres des temples> 
& à difputer^fur les Dieux, quand il 
^toit dans une ville Grecque, ou Poafui- 
voit les îS^^% religieux: qui lui étoient 

€01^ 
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connus^ &^ files Prêtres tomboienc dans 
quelques erreurs ^ il les co'rrigeoit : 'mais 
lorfqu^il écoi( dans une ville barbare qui 
avoir fes coutumes particulières^ il s^in- 
formoic^e Tauteur & de la raiibh'de ces 
rites*, it demandoit comment on prati- 
quoît ce culte ^ & s'il ki venoit dans 
refprit quelque chofe de mieux, il le di«- 
£:>it. Enfuite il fe rendoit vers fes difciples^ 
& leur drdonnoic de l'interroger s'ik 
vouloîent, U difoit que pour philofopher 
il fa manière, il faUoit coaverfer avec les 
Dieux à la pointe du jour^ raifbnner des 
DieuK lorfque la matinée etoit avaûcée, 
& donner le refte du temps aux affaires 
humaines. Quand il avoir répondu à 
toutes les queilions que lui faifoient ks 
dtfeîples ,. & qu'il s'étoit afîez entretenu 
avec eux, ilfe communiquoit à tout te 
monde; cependant jamais avant midi, 
mais toujours à midi précis. Lorfqu'il 
j^eufoit avoir afTtz. paclé.avec eux, ilfe 
&ifoit (6) parfumer & frotter, & fe bai- 
gnoît dans Peau frorde, dilknt que (7) 
les bain$ chauds vieilliilbnt les hommes. 

Les 
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Les habitants d'Antîoche furent privés 
des bains chauds à caùfe dé 4eurs iautes 
énormes; à cette dccafion Apollonius 
leur dit, TËmperear vous a accordé une 
langue* vie, parce que vous^ êtes mé- 
chants. Aufli quand lès (8) Ëphéfiens 
étoient fur le point de lapider leur Gou- 
verneur, parce qu'il n'avoit pa3 aflfe 
xhaufFé les bains, il leur dit, vous~blâ- 
rtez votre Gouvemeur parce ^tte vous 
vous^ baignez mal; & moi je vous blâme- 
pilrce que vous vous baignez. 
' ■ ^ \ " - ■ 

£ C L A ï R C I s s E M E ir T s 

fur le Chapitre XVL 

( I ) Amioche la grande. Plufieurs 
villes portoicnt tt nom chez les Anciens. 
TeUe étoit 1^ capitale de la Pifidîe dans 
TAfie mineure (*): les Turcs Pappellent 

Ver. 

• (*0 Piinc (Lib.*V. Cap. 3:7.) dit; „Lc haut rfcs 
„ monugties qvà dominent ces mootigaes ef^ occupe 
,^l>ar les Fiûdes, autrefois Solymes, & qui ont pour 
y, villes, premièrement la colonie Céfarée, aufH nom* 
if met Antioche." Strabon (Liy. XIL «niclc Ly 



Digitized byVn OOQ le 



EcL- Chap. XVI. 341 

Vcrfacgeli. Long. 6 1 ® . 2. o' Latit. 3 9 ^ • 3. 6* 
Une autre étoic fur le niont Cragus , au 
rivage Cilicien: elle confinoit à U PHî«. 
die & à la PamphyUe, étant entre les 
TÎlles de S*éUnunte &; de Néphélis. 
Long. 62^. 3 o'. Latit. 38^. 30' (*)• 
Une autre Antiodie étoit dans la Mar- 
giane^ .&, félon Pline (**), elle e'toît 
^ appel- 

caonii, &• article P^ry^iV) met Antieche dans la Fifi- 
dte, * dans le dernier artkle il la place fur une colline. 
(*) La ville d*Anciocbe qui a, la longitude Su la la- 
titude .affîgn^e ici par Blount , eft placée dans la Pifi- 
die par Ptolumée Lib. V. Cap. 5 Mais cet Auteur 
(Db* V. Cap. 8.) met entre Sélinunte <r Népfaélis 
Antioche fax le Tragus. Long. 64**. 4e^ Lat. 36*. 

{*«) Pline (Lib. VL Cap. iC. §.*8.) dit qu*A- 
lexaadre tYOtt fait bâtir dans la Margiane une viUe de 
fou nom; qtie cette Tille ayant été détruite ptr les. 
barbares, Antiochus (Soter). fils de Séleucus (Nica** 
nor) bâtit. att même Heu la ville de Sytianna, qu'il' 
auroit prtfcrr d*appe]Ier Anttoche. Is maluerat ilUm 
jintiûchiam apptllare. De cette AntiocKe dans la 
Margiane ^arleAt Strabon (Lib. XV. Article BaStriané), 
Ptoloméc (Liv. VL Chap. 10). Ortélius (Thef. . 
Geegrap. Articulo Antwchià) dit qu*^o>i lit dans quel- 
.ques manufcrks Séleucie au~ lieu^ de Syriamna. Le 
Tradtifteur François de Pline montre dans (es aoce^ 
fur l'article cité qu'il faut lire Syriamoa. 
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àppellée par les uns Alexandrie , 6c pai 
les autres Séleucie: à préjfent on la nom- 
me Iqdion. Il y en avoit encore une 
dans, la Carie ^ qu'on appefle aujourd'hui 
Pythopolis ( * ) ; & une autre près du 
mont Taurus (**); c'eft une ville Êpifco-, 
pale* Long. 68^. 40'; latir. 35^. ic'. 
Elle tira ion nom d'Antiochus le Grand 
cjui s'y réfugia de la Syrie après âv^r été 
vaincu par les Romains. L'Évangelifte 
St. Luc naquijt dans cette ville. La ca- 
pitale de la MeTopotamie s'appelloît aufli 
Antioche, à préfent on la nomme Nifi- 
bis (***). Elle fut fondée par le Roi Se- 

leucus, 

(*) Pline Libfv. Gap. 29. ■ Stral>on (Liv. Xm. 
wers U fin' de Tarticle Hicrapolis) appelle cette ville 
Antiodie fiir le Méandre , &* die qtie c'^crtt une ville 
médiocre. Pr^ dQ la Cstrie 4ians le oMton B^écyn* 
tâieni Pline, )l Tendroit cité, place une viUe appeiléë' 
^Trallis , ou Évanthie , ou Scleacie , ou Aniioclie; 

(**> Ptolomée met Ancroche fur le mont Taurof 
dans la Comagene, &* lui donne long. 7of. t$Kk 
luit, 57^. ac'. 

(***) Pline (l'tb. Vr. Cap. 20. §. 30.) dit que 
dans la Méfopotamie ,, parmi cène nation Arabe, 
,f qu'on nomme les Oréens Sr ler Mardane», eu 1* 
^y ville dtAntiochie , Airnommée par cette raifon Ara* 
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ECt. Chap. XVL^ 343 

kucus, qui kî* donna le nom d*Antîd- 
chus fon père. Elle eft fur le fleuve Ti- 
.gre. Il y avoît encore fept villes que les 
Anciens appelloient Antioche. Je n'*en 
parle pas parce qu'elles nVoient pas cpn- 
fidérables, 

Antioche là grande , dont Phîloftrate 
parle dans ce chapitre, ^'toit une fanieufe 
▼îUe de la Syrie. iSon fondateur fut Se- 
leucus Nicanor, dont on hondra la mé- 
moire en ce'lébrattt des folemnîtés facrées 
fur le mont Gafius, comme s'il étoit un 
Demi -Dieu. Les Rois de Syrie féjour- 
Boienc quelquefois dans cette ville, qui 
était la troideme de TEmpire Romain ; 
& le fiege du troifième Patriarche Chrè- 

tien« 

,^ bis , 8t qui doit fâ fondation k Nicaiibr Couver^ 
„ neur de la Mifopotamic.'' Il met îa ville d'Antio- 
che, furnommée Nifilns, dans TAdiabene, furnom- 
mée Mygdonic par les Macédoniens (Lib. VI. Cap* 1 3. 
§. 16.) Il eft ffti <\we Strabon (Liv. XI. vers la 
fin, article jirménie^ & Liv. XVI. article Afyrié) Se 
Fcok>mée (Liv. V. Chap. ig.) placent cette ville dans 
la Méropotamie. Mais ni Pline ni Strabon ne difent 
pas que cette ville fût fur le Tigris, Blount a tité cet 
articU d*Ortclius, fans oublier le mont Cragus. 
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344 La Vie d'Apoi^losius, 

tieii. Lpng. ^8.®.. i p/. tsifit; 3,6 ^, lo'. 
Les uns Tappelloient Epiphan^ (*), Jes 
autre? Rçblatha ou Rebla ("**) , d'autres 
Tbe'Dpôlis, c*eft à dire, ville de Dieu; 
d'autres enfin , Antioche Daphnéenne^ 
parce qu'elle n*étoit diftante que de cinq 
milles de la Daphné fàcre'e (f **).j Villa- 
novanus la nomme Aleppo, qui '^ la veriçé 
y confine; d'autres rappellent Alexan- 
drie; cependai^t dan^ nos cart^ ordinai- 
res on voit que c'étoient trois villes dif- 
férentes qui tenoient Pifne à l'autre. 
Strabon dans fa Géographie (Liv^XVL) (j) 
dit qu'il y avoir quatre villes, c'eft à dii:e> 
Antioche prèstie Daphné, S^leucie dans 
laPiérie, Apam^e, ^Laodiçé<&/ qu'on 

noni- 

(*0 Ch. Blount fe troiD|»e fans'do^e; il veut iitt 
Ëpidaphaé, c'eft ^ dire., pr^s deDaphné, ouD«pImfea- 
ne, cemmeâl ?a Tappeller bien-cdt. 

(**) Ce fonc les noms que lui .donaplenc les Juib, 
MoQ Ortélius ( Thef. Geog. Anifulo Antiochia) gui 
cite St. Jérôme fur Ézcchiel. 

(«**) Straban (Liy. XVL Article SxrU) dît qua- 
rante Stades. 

. (f) Article SyrU au commen cément du §• I< 
Séleucie,. 
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f omoioîtile^ittwi»^ oatife 4e feureôn- 
cordew ' ^dbtf^e^t'Aueair Séfencus Nka- 
iior^t) les bàtkftouces cpMzxire^ & nomtita 
kt première Amioi^è la graiule du nom 
ds^&cà/ptrepIa^c^ynfde^Sélèucie de fbn 
piopre nom, la tédi^eaiè^Ap»aiit'(i^' 
nom de fa fenime,^ &. la^ quatrième, Lao- 
mcée de celui de, fa mère, Àntîoche 
parmi les Anciens etoijt plus fameitfe que 
toute autre ville;. & à préfenj:, elj^':eft la 
ph|s,,îiii(Wc & ht pl<i5 > Jéfeftjp dK fai- 
tes (**). Boténis n'appelle le témbeau 
dWle->hiiême; '& Nigé^uhi'gramï ^à^fi^c; 
car il ne refte qu'un petit village au mi- 
Héù'VJëiis reÎTi^irts. ^'^' ; :^^:^^ ^ 

.^ (^)\^oIlpn JJaphné^^y aînfi/an^çllé 
à caufe de la fab)^* df Daphné> que vous 
pouyep jljIfe.^nç^Qfide (Métam. Liv. I.) 
Dapbné étoit fille du fleuve Péne'e ou 
Ladon. Apollon Taima à la fureur; elle 
feréfu(aàfes injpqjfg^careflès; Apollon 

(*> Strabon i\i NièttoW ' 

• <*«/ Toiit icci, «Fie èulte ttniû '\t Séftucus eft 
tiré ii« StrAbdn'^PénUrtyîc cicé. 

R 
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2^6 L&'^ViE 'j>?ABOLi.oJSïius, ^ 

la pourfiiivît pour Tenki^p dé force; 
Daphîné:ne|JQUv^nÉ{pas^ CPttrir plus vîtc 
quekii!, prin^e^ âeuMe fi>n père dé la fau* 
ver de 1^ yÎQlea<;e^.d'ApoUoivpar que%ic 
métamprphofejfifcjelkAtifur 4c. champ 

Après ces mpts^ papliné perd & foiipleflc & 

. \ force; 
Ses membres délicats font entourés d*écorce, 
Ses trhevcuxappktis'enfeîiilles font changé. 
Ses biiauXTbras & fe doigts en brandies al- 

; > ' ^ . ./.longés; > 
Ses pie4s, qui f fi, légers volçiem/ur les c^ 

lines. 
S'attachent à la terre &, deviennent racines r 
Si tête eft à préfent celle.d'un arbriffeau, 
QuUi'a jt:i?n.dfe Daphné, fi ce ft'eft' qu'il eft 
* * bçau. 

' ' ^"ài^ià, métam. Liv. l 

' • "\ " Ainfi 



(*») FVx prfce fintta ^ . éorpvr .gravis occttpat artus ; 
MoUia cinguntur ienui pracoriia libro. 
In frondem crines ^ in ramos brachia crefcunt; 
Pes modo tam vtlox pigrfs radUibus harit^ 
Ora çaeumea hâtent ; jj-r/qanff nitor unus in ittâ. 
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lEci. * C«ÀP. XVh 347 

, Aitifi Pon dte que Daphné fut changée 
«n un arbre qm nt fe &ne jamais , corn* 
me un emblème de l'honneur immortel 
qu*acqmert une vieige en confervant in* 
violaÛemenc & cbaflecé. On la dit fille 
du Pénée., parce que hs bords de cette 
rivière abondent en lauriers; aimée d'A- 
polloii parce que Us plus beaux lauriers 
viennent autour de fon ten^ple 4 Del- 
phes. On ajoute qu'elle prit la fiitte pour 
éviter Apollon ^ui la pourfuivoit^ parce 
que le laurietaknel' ombre; 6c qu'elle ré- 
fifta aux &UX de l'amour ^ parce que le 
laurier n'eft m brûlé par le foleil ni at- 
teint par la foudre. 

. A rinq -milles d'Antîoche, ^^envîron, 
^ftôit^ jconune on Pa déjà dit, la 
belle . & iàcrée Daphné^ qu'XDrtélius' 
dans ion th&tre a mis fou$ )es yeux 
des leâeurs, par une defcriprion exac-» 
te (* ). ( Sozom. Liv, V^ Chap» 1 8 . ) 

EUe 

C*) Dans mon -«diiion le titre de l'ouvwge d'Or-- 
tâius eè Thefaurtis Ge^graphicus non Tkeatrum; Bi 
il n'y a point de defcripcion de Daphné. Orcélius 

R 1 
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3^8 La yj^ a'Ai^OLLoAius, 

]g;i}e^vl>it dit mîUét de touri; .iill^ eb>ît 
d^ tout c6té environnée de fuperiws Gy^ 
près & d^autres arbres qui ecartoient le 
(oWil. La variété de Tes eaux & de fès 
fleurs, fuivant la/i^ifon» lai r^idoit bril« 
lante. On s^imi^inoit. qu'une., de fes^ 
fources tiroit fe$ eaux de la fontaine Ca* 
ftalie, à laquelle la fiiperftitteufe antiqiiicé 
attribuoit la faculté de deviner, & £ûfoit 
de cet oracle le n>énie.cas que de celai 
de Delphes. On y avoir érigé des bâd* 
mfiats ïbmptueux, &.letempleid'Apolbit 
Daphnéen dan; lequel etoit une! magoîfi- 
que ûatue; on croyok que; c'étoit Tou- 
vrage de Séleucus ; il y avoît aufE une cha- 
pelle & un planaire de Diane. ( Nicéph. 
IJiv. X. Ch. 1 g, Évàg. Liv. li Gh, 1 6. S^ttâbJ^ 
Liy; XVI. ) On litv dans. JiJe GapitoUn : 
que TEm^ereut Venis, qui étoitfort vo-- 
luptueux, pafla quatre étés à Daphné, iè 
tenant l'hiver à Laodicée ou à Antioche (*)• 

L'Em. 

y renvoyé k Sozomene Liv. V. Chap. i g. Il y ea 
a une defcripcion dans Strabon k Tendroic cité. 

. (") Voyez Capitol. ( in Vero §. 4- &" §. JTt' * ia 
Antonino §.8.) 
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; EcL- Chap, XVIJ 349 

•L-Eœpereur Sévère punît de mort cpief- 
ques Tribuns qui par : l«ir négligence 
avoîéntXouâ^rt que les foldats fiiTe^it des 
fex(^ à Daphné. La réputation de cet 
endroit s'accrut par les oracles que reA« 
djcÂfnt its^ eauK'de <Oapbné au moy^ 
dHih jarcaîiï ^enp qui en fortoàt* On dit 
^qucL rËmjpereuir Hadrien avoir acquis* la 
-'Ëiculcé delâeviner eivti^einpant une feuU- 
h de Cyprès dans cette fontaine. Dans 
cette vue Julien y dta fréquemment y ic 
avant d'entreprendre la guerre contre :lês 
Perfes,' il confulta les oracles de Dapbtié 
pour apprendre quelen fèroit le fuccès. 
L'oracle répondit qu'il âvoit perda la fa- 
culté de deviner, parce que les os de l'Ê- 
vêque Babylas & d'autres Martyrs Chré- 
tiens. Soient enterrés dans cet çndroft. 
Julien xinlonna aux Chrétiens de les ôter 
deià, ils obéirent, dit Théodoret, en 
faifant une proceflion folemnelle, & 
chantant des Pfcaùmes, dont le refrain 
étolt ^ue tous ceux qui adorent des ima- 
ges fculpt ces Jbient confondus; ce qui mit 
Julien fi fort en colère i^ qo'il coounença-à 

Q î per. 
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3JO La^ ViK n^Apo^LfiNius, 

.perfécutor les- €hrédèiv& Nic^fiore 
; (Xiv.XW. Ch. 2^, &Liv.ïVn. Ch- 14*) 
.'dit. que l'oiv contÎBUoic à vénérer lé bo- 

Cdgé-deDaphnéy Se que Mammianus & 
• Cofraès Khonarerient par des édifices & 

par desv Ipeâacles. On y avoir pSac^ 
;ttn6 ftame d'ApoUôni qui ^toit^ de bois, 
zSc coaytstc dîor.. Théodofè défendit 

d^y couper des c^fès. Cet endrmt 

axoît djâcrents noms. Julien TappcJ- 
iWit rhabîtatÎQn dût Pieu dé Daphné; 
.Glattdien le (^), bois dîApdUon & 

Ja TOT^e facrée; £>ionyfius la (**) 
.Tempe excellente ;> quelquefois, on 1^ 
-appelle la (**♦:); Daphné de Gôa. 

fiantîn« 

(3) Cypariffus, jeune Aflîrièn. On 
.feint;qu*il était fils de. Téléphus,, & ha- 
:Utaxit'dfi:Gée, une .des Cyçhdes^- La 

fable 

(**) Opttma Ttmpe. . Ortéliusi article Daphhi àt 
Sacra TUmpe appfllatur a Dionyfio jiUxandtîM, 

(«««j- Confiant iniana- Dàphhe, ' Oftcliu^ ajottce in 
'Hn$nsfia. Oinfiautinintagni^ - . . - ' i* 
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* Eci. Chàp* XVlJ 351 

feble de Gypafîflîtt eft tsippottét par 
Ovide ^^y (Metam. Lîb. X.) 

Dans oette f6ulè*6oit le conique cyprès ; 
Jâitis gtrçpn charmant, arbre funeftê 

Ce ô^pariâns;4coic uo^aîmabk^^ içQoe 
liomme^ favori d^Âppllon.^ Par mallieur 
.U tua im cerf^ &.eii defledia«de chagrin» 
n demanda^ aiix< Dieux la ^ace d'en me- 
ner ^ternellefltenc le^ deuil^^ & fut changé 
en un; arbre funehre* On a feint qu'ils 
itoit aipi^ d'ÂpoUon j?arcei q^^il écoit 
dévoué à la pbéfje» pn. fe fervoit dii 
çypths auK funérailles^^ mais^ feulenienc 
smx fî^néraiUes des Nobles^^ p^arce^ ^pe 
pet arbre étant abattu ou élagué^ conK 
me l'homme^ fauché par la mort, ne re- 
poufle-p9int« On ^pit du bois de c^ 
arbre les/.urues dans^Ieiij^^s on en&r- 
moit les os d*^ ceux^ qui étolent morts 
pour le public^dans l'opinion <|^e ce bois 
/ - Ifes 

(*) jiffuît httk^ rurha^ metàt imitât à cnjprtfus ; 

R + 
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35?- Lnk Vie p'ApoLLOKiuSp 

l^s prélf^eroît^e lî'[pqt^f^oo. /On 

attachoit des/{)ranchês de cyprès aux potr 

tes des maifons oii il y avoit un mort (*), 

afin que perfonne n'entrât par mégarde 

& ne fîit foiylle' par le cadavre, (ùivant 

la loi du Lévitique. Ceft j)ourquoi Pline 

ëcrit {in.'^ï:Œy^fJtiaë9 cy^rh 

étoît cdrifà'Àré-â^tôni' ' '•-' ' ^» ^ '■■^•^ 

(4)'^,i^^&^-ieg^airtîqm 

miêr âgé 'fiirëitf"eh(eve!iës -dans ToubE 

Xes fable^ dès Pbetes ïuccéderent à cefi^- 

lencev fl^ tes fables ftit^nr fupplaHt^ei 

Ti)arle^'r^îfffés bifè nô'tti kvdnis.^ Aînfi 

lei TùyStérèi &Ats fècrets de Pahtîqûîté 

furent 'liîïliiigtîfe's fit-ftparés de^Ia'cer&iî- 

de des tiînps poftérîeurs par le voîle <fc 

la ûâioà quî fe 'mît entre les cliofes qui 

étoîent détruites *& celles: qlii reftoient 

Si iTous'faifpy' des^ fe^rieufes réflexidhi 

fur là dîfpe^én 'des'terecs' a tticntir, 

■"■'" - '•"/ ■' '1-' '') ■ '^ iibus 
... ,• , ^ î '.'■'•.' 

<*) Plin. Hift. Nat. lib. XVI. Cap. 33. §. 60; 
aiais il^eç^Ic4>a^4esi.utj;i^ ^ ,^u;jj;çftç -fVtoi^ aux 
maifons ies Nobles ^qu'fa inçi^tpit .Ift^çyi^SH ^* 
douin ,a(|Cps tu )iei^ cité de Flinct 
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EcL- Chap, XVI. ' 3î^ 

nous trouverons que leà -Grecs mêmes 
appelioîeiit (*) fabuleux prefque tous les 
anciens temps. Aflorément le penchant 
pour les fables étoît alors plus grand qu'il 
ne Pa été depuis. Lfes fables fourmil- 
. loient ; & fur le momdre fondetnent oii 
bàtifibit une fiâion, ^ui empoifonnoit la 
poftérité. Le livre que Palépliate a 
écrit fur les narrations fabuleufes fuffit 
pour voir combien on les. amplîfïoit. Le 
Dodeur Brown ( Vulg. Err. Liv. L Ch. 6 .) 
montre combien étoit mince le fondé* 
ment fur lequel oa a fabriqué là fable 
d'Orphée qui par la mélodie de fi mufi* 
cjue fe faifoit fuivre par les arbres & par 
les, bois. Une bande de femmes folles 
sVtoit retirée fur une montagne./ Or- 
phée calma leur foreur, & elles defcen- 
dirent pxH-tant des branches, d'arbre. Cet 
événement aflèz^fimple donna lieu, de cé- 
lébrer dans ces temps fabuleux le pouvoir 
ma^ue de la Lyre d'C^phée, & de dire 
qu'elle attiroit après ell^ tes arbres, deftî- 

tués 
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tués de fexitiment. Qn^difoit que Mé« 
dée». fameufe magicienne., pouvoit re<«^ 
nouveller les hommes,. &. rendre jeunes 
ceux qui ecoienr 'a«raneés ea âge.: lie fait 
eft que ^. par la. cannoîï&nce qu'elle avoit 
^s ruupIeS) . elle, favoic noircir, les che« 
yeux blancs & donner, aux. vieilles têtes 
la couleur, de la. jeuneflè. Gérion étoit 
de la . ville de Tricarinia^ qui fignifie à 
urois têtes; & avok un chiea nommé 
Cerbère» Ce chien ^poorfui^ant les bceufs 
de. foa makre ^ . sVtoic élancé dans une 
caverne: Hercule Pea tira. par forcer D* 
là on déduifit qu'Hercule defcendit aux 
Ënfecsiv & amena. Cerbère fur la a terre 
des vi>(ancs». Sur le même^fondement eâ 
bâtie laiable de.ficiarée.à.qui l'oti donna 
cent bras, p^rce qu'il demeuroit dansuna 
ville nommée. Hécatonchiria^ Qn prêta 
des ailes à<Oédale,. parce .qu!jl fe^ déroba 
kMinos par unevfénétre^ & s^enfiiit avec 
Icare fon fils dans ua vaiflèau à voile^ 
Dédale .fe.fauva pgtce qu'il gpuverna/on 
navire avec prudence. Son fils (è noya 
parce. qu'il levaJa voile trop haut». Niobé 

qui 
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Êcé; Chap: 3(VÏ, 355 

^î eft cîmngércn'pîe^etrf plôurtnt for 
fts fHs, n^ft rien* d'autre qu'une mère 
cfui pendant fà vie fit nfetCre^fa'ftatue for 
'le tombeau de^ fèr eti&nts; Aôéon'^ fc 
mina en thiens , eifpîqùeurSj &! en'at- 
tiraîF'de chafïè; &'cn en' fait un homme 
^voré par fes propres cMens: La fïble 
ée Dîomecfe ôt de fes chevaux n*à point 
d*autre fondement* Celui delà fàblé du 
Mittotâurr n^eft ' pa* meilleur; Uh^dd^ 
mefU^uederMînos^ nommé TauruSj eût 
un enfiimr dfe Pifiphké-femmr ^e KEno^. 
ITcnfint fut appelle Afînotaure , & Paff- 
phaé accufée- d'avoir eir commerce av<!!C 
un taureau; ce qui fit naître* au dépra^ 
©omîtien Pidéedefaire repréfentdr cette 
£lble dans la' réalité. Deinéme Diodore 
nous explique là fameufë faible* dé Cha- 
ron ; ce n^étoit que le bàteKef ordîiiairé 
d^Êgypte, qui tranfportoit au delà dé 
Pbau les morts xie Memphîs ; & les ijtecÈ 
en ont fait le batelier des EnftrsV & ont 
bâtî^là-'delEiS' maittte' hîftoire.^ Hâéne 
lé Caftor étoient fortis d'un œuf y parce 
qi^'onles avott élevés 'dan^ une «feurfbre 
R: 6 haute 
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^%6 L A y I E I^'^A P O L LCXN I U $i 

^liaute^ ^}n.2L <:tie^ les Laçédemoniexii \fi 
mêmfi nom que l'oeuf (*). ^omulus âc 
Remusi furent naumspar m3e Louve^ 
parce que Açca Ij-j^reoûa qui les pourrit,^ 
c'toit une fecpnae publique très- connue^ 
& appellée Lquye pfir ^ériiion. , Car les 
^Romains donnoîent à un «mauvais. Ue^ \ù 
nom de Lupanar ^ & celui de Lupa 
(Louve): à une femme de mau^raife vie* 
Il y a plufiei^rSi exemples .femblajbles qu^'U 
feroit trop, long, de ra|>porter. \ I^e lavant 
P^xheftJParoa de SdicrJ^çiy^ 49*0^: 2»^ 
j^bles une autre origine.. Chaque, con* 
tree & cbacpie âge ^ dit - ilj^ ayant dci 
Dieux différents,, le peuple pour élever 
les iiens^. inventa des. qieofosiges: £11: le 
catnptc; desautiies ^Dieux^ Ica feigûit 
çpjipab^les d'enlèvements ,t de meurtres,, 
de, tromperies &c.^ rapportant des hî- 
ûoires de'taîUées ,, * qui furent tranfmifes à 
la pofte'rité par lès. Poètes. Grecs. & La- 
tins. De là vient qi^e Romu|u& da}i$. iça 
(emps ordonna unerélorme p^li(piei du 
/ '■ ^ ■- . : .-. . -. 1^ 
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K.çi^ Ckàf. îfVL^ 3J7 

la Religion , afin de donner aux hommes 
une Julie idée des Die^x^ & de purger la 
Divinité de toutes ces idées abfurdes» 
C'eû ce qu'écrit Dénis d'HaJlicarnaflç 
j( liv* n. ) Jiu refila flj^g^a Ç^ ^s for* 
fiies que no:^ anfêtre^ ^qus avaient tranf- 
mifès par rapport afix, pieUfXj & qui 
contenaient leurs oMions honteufes & crir- 
mineUeSj. et oient inutiles j indécentes, ù 
indignes, np^mc des hmmes; & à plus 
forte faijon des Dieux^ * Qefi pourquoi 
il Us rejeta toutes , Si il amena Jh ci- 
toyens à penjçr ^ à parler convenable-^ 
ment des Dieux, nejouffraqt pas qu'on 
leur attréuât la moindre chfijèqui ne fut 
pas convenable à la perfeâion de leur na^ 

ture^ O^ ^ ^'^ P^^ ^A^{ ^^^ Romains 
que CaJus a été mutilé par fis fils; que 
Saturne iétruifpit fis propres enfants, 
craignant leurs ejnbikhes ; que Jupiter a 
rmfennl dans h Tartare Saturne Jàn perc 
fiif(l avpif d^([qnéi que les Vieux ont fait 
la guerre, ont été blejfés, ont firvi les 
hommes : les Romains ne célèbrent aucu- 
ne ffte funèbre 6 lugubre pendant kqueUe 
R 7 les 
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35* La Vib b^Â^oiLO^iusi 

Itsftmtnts pUurtnt' les' Dieux dont on lis- 
a privées; tettes que font ks fêtes dans 
lefyuelles les Grecs^ rappdlent ' Ceidêvemem 
de Profirpinc, Us accidents arrivés' à 
Bacckus & antres- ckofes /emMables. Cet 
pendanrley fables Grecxjues prirent 4)ien& 
tôt chez*les RomaiÀ^. 

Noël le Gomte dans- fa Mythologie 
(Liv* I. Gh/ 2. 3^4.) {*) traitant des^fkblés 
des anciens y partage (on dîfcours en dnq 
parties; ip* De Futilité' des: fables. 
a©- Dt leur vœriété. 30- De ceux'' qui 
ont éerit'des fables. 4«r De la différent 
ce qu'il' y a entre, apologue & faile: 
5«- Des parties desfùUes: Je* réduirai 
ces cinq parties à trois cbefr. 

1 o. De- rùtiDtf dis^ fables: Platon 
(De la Républ/LîV II.) (**)Veut'qne 
tous les parents inftruifèi^ d^ibord leurs 
enfants dans la connoiflance des- faUe^ 
bonnes &> vertueufès ; car les myfteres 
les^plà* cachés «de toui les- Dieux ^u Pa- 
N. ' ganif- 

(**) tes &ios.réflçxtoiDf« de \P/itolbfujl: l«$.t4)lc« 
xempli/Tenc la dernière partie du livre IL 
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ganîfine & de^ la Religion paycime font 
renfermés cfans des fables, Ainfi Ic-peu^- 
pie etoic falutairemetït épouvanté par les 
tonnerres de. Jopitcr, par le trident de 
Neptune,, par les flèches de Cupidon/ fit 
par le flambeau allumé de Vulcài». Lia 
plupart des fiâions anciennes né" furent 
inventées que* px)ur cacher quelques niy«^ 
fteres- ou quelques^ allégories; G*cfl 
pourquoi Mylord Bacon (de-la Jàgeffè des 
Anciens) ait ::y a-t-él quelqu^uivfifta*'- 
pîde &ifiaxreugle quf en^Ûfànt^que la ré^ 
nommée :j7ai:ut' après > la deftruâion' des 
Géants,, comme leur fceur cadette , n^ap-» 
piique. cette Êible aux^ murmures & aux 
rapports^ fëditieux^ qu» fe^ répandent de 
côté & d^autre' pendant cpielque temps; 
après quelaorévoke a.été opprimée? Ou 
qui ea apprenant que le Géant Typhoi» 
ayant coupé &• emporté les nerâ de 7u<^ 
picer, .Mercure. les lui vola & les rendit» 
à Jupiter , . ne s^apperçoive d'abot^ qu\>nr 
peut appliquer cette- fable aux rébelliensr 
puiflàntes qui privent les^ * Souverains dtr 
Âerfdes Finances & de4'atitori(é^ mais^ 

qi^'ils 
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qu'ils peuvent les recouvrer par Taffabî- 
lite de leurs difcours^ & par la fageflè 
de leurs édirs, en fe conciliant à temps 
^ (ecretement TâfFeiâion de leurs fiijets. 
Ou qui en voyant combien Pane de Si- 
lène par fon braire contribua à la viâoire 
quç les Dieux remportèrent fiir les 
Géants y n'imagine pas que cette fable 
fut inventée pour montrer que les plus 
grandes entreprifès des rébelles font fou- 
y^nt renverfées par de vains bruits , & 
par des terreurs paniques ? De plus quel 
eft le jugement ailez mince pour trouver 
obfcure la conformité des noms ; voyant 
que Métis y femme de Jupiter , fignifie 
conf^l; Typiion rébellion ^ Pan univer* 
falité»: Néméfis vengeance &a Ua au- 
tre argument qui prouve que ces fables, 
renferment un fens caché ^ c^cft qu'elles 
£ofit en elles - mêmes (i abfurdés & fi ex- 
travagantes qu'il n'y a aucune parabole 
qui en approche. On peut biea penfèr 
que les contes probables, ont été imagi- 
fiés à plaifir ou pour imiter rhifloire : 
mais^ ceux que petibnne ne voudrolt ni 

imagi- 
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jïpagiiîer ci .ra^contef, doiveijft,^ à ,çç 
i|u*il ;(çjpblt, avoir été inventés d^pj 
.quelgu'^utire vjue^ ^ Ceft çpuirquoy jL}3f 
prânfwrs fiecl|çs qi^d les inventions. 4^ 
jes ' vérités y;^- qui à préfent font çommu^ 
4ies^. étoient jnouyelles & piçu connues:, 
içuti ftojt j pleiO; de . fabics;, d'énigmes^ 
^ ffftfal^ales^^ de fimiKtUi^^de toute 
4e(pece ,• par g^ Ton tâchoit d'ipftf i^rçî Iç 
peuple &c de répandre les connoiflances. 
Comnie les hiéroglyphes vinrent avant 
les lettjres^ de même les paraboles font 
plus anciennes que les arguni^nts» pénis 
jd'|ïaUcarr^flè (Liv^ L) dit: guelques- 
gnes (tes fables Grecques fo^t très -utiles ^ 
aux. hommes ; car celles-ci renfermeoe 
fous TaUégorie les ouvrages de la nature; 
(;elles-là j(èrvent à nous confoler des 
pialhenrs auxquels nous fqmnies fujeUî 
Içs unes écartent de nou^ les terreui;^, Içj 
paflions^l & le« opinions 'peu hpnpêtesj 
les autres furent inventées pour prpcurer 
quelqu'autre avantage* Premièrement 
doriç , quelques - unes de ces fables ren- 
feipei^ .des fecrets de la nature j cqmxnf 

v-vi ^^^« 
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celle de Venus qu^on dit être née de l*é- 
•ciime de la nier j & «elle d'Apollon, qui 
tua Tes Gy dopes, parce qu'ils fabri*- 
quoîent les foudres de Jupiter. D'autres 
:^bles montrent Finconftance de la for- 
tune, & nous enfeigneht à fupporter 
l'adverfité avec courage; comme' ce 
qu'on raconte d'Apollon qui gardoit les 
troupeaux d-Admete; I>'autre$ nous 
corrigent de tous les mauvais principes, 
de la cruauté, de la perfidie, del*încon- 
rinence, comme Ik fable de Lycaon. 
©^autres éloignent les hommes du vice 
toinme le châtiment d*Ixion aux enfers: 
d'autres lés encouragent ct)mme la fable 
d^HercuIè: d'autres nous détournent de 
l'avarice comme là fbif de Tantale: 
d'autres coffdamnenr toute précipitarioii 
cbmme les malheurs de Bèllérophon & la 
isécité dé. Tiréfias: d'autres nt>us mènent 
à là vertu, à la piété, 8f à là Reîigion 
comme lès merveilleux plàifirs dfes 
champs Élyfiens : Bù enfin quelques*unes 
flùus éloignent des crimes^ par h tefréur; 
ttUé eft la fable des" trois Juges des eir- 

fcn. 
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jkrs. Et ceci peut fuffire pour montrer 
h grand ufâge que les ttideis.&ifi>ieitt 
éeleiirs.£ibies.. 

x^' De là variété' des fahtes. D y a 
différentes fortes de fables ;, lès unes tî^ 
rent leurs noms des endroits oîi ettes fu- 
rent inventées comme celles de Chypre, 
de là Lybîe, de la Cilicie, de PArcàdîe, 
& de Sybaqs. Les autres oiit reçu le 
nom de leurs inventeurs conuiie les fâ: 
blés d'Homère^ d'Êfope &c. Enfin, lé 
nom des^ autres vient de là nature* du fii* 
jet; telles font prefijue toutes les tragé- 
dies & les comédies,. 

jo* Des auteurs dis fables: Ee$ an^ 
ciens ont eu plufieurs fabuMes, parmi 
lèfquels Ëfope de Samo» étoît eftimé-lé 
plus ingénieux: outre luiHéiîode a com^- 
pofé en vers une hiftoîre fabuleufe de 
i*origîne des É)ieux. Eufebe iiit que 
Porphyte écrivit plofieurs livres ^ansleft 
quels il travailloit à ajufter à la raifbn & 
à la nature les généalogies des Dieur. 
Nsdustf^rencuis de Ckér^n (De Kat. 

Deor. 
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]>9on.) C^) ^e. Zenon» Oeabre, ic 
Chryf^pe. remplkânt plufieuis Jm^s de 
leurs commeivtaires fur les àndenaes A- 
bles; ces commentaires font pçrdus. Du 
nombre des Mythologîftes étoient Or- 
phée, Mufêe, Mercure, Ly nus, PHur- 
nus, Palephate Stoïcien, Dorothe'e, Évan- 
tèS| Héraclidès ' du Font^ Sile^us de 
Chîos, Anticlîde, Evartè, & plufieurs 
autres qu^Ovide a compile dans Ces mé- 
tamorpbofes. On peut lire plufîeurs au- 
tres chofes à ce fujet dans Noël le Com- 
te, ApoUodore &c. 

(5) Zadon fleuve d'Arcadîe près du- 
quel les Poètes feignent que la Nymphe 
Syringa fut transformée en ro(èau. Cal- 
limaque parle de la grandeur de ce fleu^ 
ve^. Dionyfius de fa longueur; Paufanié 
de fa limpidité^: & Ovide de fà rapidité'. 

(Faft.2.)r)- ' 

(6) Il Je f ai/bit parfumer. La cot^ 

tuoie de fe parfumer eft flm ancienne 

quf 

(») Lib. m. 5. 44.1^ la ^. 
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que la guerre de Traye, cottitne écrit 
Jofeph (*), cjuoique PHne (**) dife le 
concnûre« Nons Ûlbns que Jacob eiu- 
voya. des parfums à Ton fib Jofeph en 
Egypte: & Moïfe qui .vi voit trois -cents- 
cinquante ans avant le fiege de Troye^ 
parle des parfums concernant la fanâifi« 
cation du Tabernacle , Se la confécration 
des Prêtres de l'ancien Teftament (***)• 
Q0oiqu!il en foit^ nous ne favons pas 
qui, en à été le premier inventeur. Pli- 
ne (f) & Solin (f-f) rapportent qu'A- 
lexandre trouva dans le camp de Da- 
rius parmi les bijoux une caflètte de> 
riches parfums qui lui fit grand plai- 

fir 



' (*) L'Auteur veut dire que Jofeph en écrivant' 
(Antiq. Juct.' Lib. If. Chap. 9.) que Jacob envoya 
des parfums k fon fils en Egypte , montre que leui 
ufage cft plus ancien que la guerre de Troye. 

(««) Hift. Nac. Lib. Xlll, Cap. i . §. 11. 

(*«*) Jofeph Antiq. Jud. Liv. IIÏ. Chap. IC. H 
e£t au{H parlé des parfums Éxod. Chap. 30; &c. 

(t) Hift. Nat. Lib. Xlir. Cap. i. §. 1. 

(ff) Colleft. Cap. XLVni Mais ni SoRn ni Pïi- 
me ne difênt que cette ca/fctte fit plaifir k Alexandre. 
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fir C^y^ Hjâ-o^ote déclare que cet ufkge 
écoit pratiqué avant le temps de Darius: 
car Cambylè fils de Cyrus tnvoyz des 
AmbafladeursA Êtliiopus {**), Roi des 
Macrobiéos avec de grands préiènts j au 
nombre defquels étoit une boîte de 
parfums. -, 

Je ne f^ pas précifôment quand ik 
Curent introduits à Rome; mais nous li- 
fons dans Phiftoire naturelle de Plfse 
(.Liv. XUI. Ghap. 3.) (***) que Tan de 

Rome 

(*) H fe fervît de cette ca/Tettc pour y mettre la 
(BBuvres d*Homere (Flin. Hift. Nar. Uh. VIL Cap« 29^ 
au commencement. 

(**) Ch. Blount a fait ici une grofle méprife. H 
a hi dans Polydore Virgile, ( De Invcnt rcr. Lib. IL 
Cap. 18.) Camhyfem Cyri fiUum mijife legatos cum 
maximis Donis ad Mthiopum Macrohiorum Hegem&c ; 
c'eft k dire , Camby fe$ fils de Cyrus envoya des Am^ 
ba/Tadeurs avec de grands pféfenirs au Roi des Ethio- 
piens Macrobes (qui vivenx long - temps^ ; &- il a 
pris le mot /Ethiopnm pour le nom jd*un Roi^, Jr 
répichetc Macrohiorum pour le nom d'un peuple. 
Hérodote , n'cft point équivoque, f «■» rif iimK^o$ieç 
A«9W«<. Voyez Hérod. Liv. III. g. 1 7 ; Se pdur ic$ 
parfufns §. 10. 

i«4(ir^ A la fin ; mais Pline ne die rien des médi- 
caments. 
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Rome 4^f 9 ^P^^ h àéfzitfi d^AntioW 
chus & la conquête de toute TAfie, Pw 
Lîvînius Craffus <& Jules -Çéfar^ qui 
alors étoiens cenfeuf?, défeipdirent xju'on 
vendit à Rome aucun médicament ou 
parfum étranger ( '^ ). ' . 

Paricirole dit que iey Romains tîce- 
rent la coutume de fe parïbmer des 
Grecs, qui après s^étre lavés fe faifbienr 
frotter avec des parfums qu'ils gardoient 
dans unvafe fait exprès •(**^): ce qu"^bn 
fidfoit, comme dit le Sdioliafte d'Arifto- 
phane, pour rçferrer fes pores que la 
chaleur de l^eau avoir ouverts. Quand 
ils fe Uvoient d^ns Peau froide iW 
fe parfumoient auparavant, afin de 
fe défendre contre fe froid; c'étoit 
la coutume d^ApoBonîuS. Nfous lifons 
de plus ques le^ JR.omains auffi bien que 

les 

(*) Tout ce que Blounc t dit jufqu^ici des ptr- 
ftims eft ' tire de Polydore Virgile de fnvent. rcr. 
Lib. II. Cap. I g. 

(***) Je ne trouve pts cela dans Pancirolle Thef. 
rariar. tcft. Au reôe ces vafei s^appeUoit x^**»'; 
dit ici Cil. BlouQt. 
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les Grtcs écoietac daas llial^tiule de le 
parfumer. <• 

Leurs beaux cTieveux font paffijmés. 
Et galamment de guirlandes ornés. 

dît Ovide (*). Le but de cet uûge étoit 
djempêçher les fume'es du vin de monter 
à la tête, ou d'ouvrir les pores afin qu'el- 
les s'évaporaflènt plutôt : c'eft pourquoi 
il étoit généralement pratiqué aux grands 
i;éj?as. Celui qui veut en favoir davan- 
t.^e ail fujet d^ la, vertu, des différentes 
Cultes de parfums , & de la manière de 
s'en fervir , n'a qu'à lire Athénée Deipnos/ 
Liy. IIL Ch.,i4* i j. &c. 

(7) Les Ancijens fe baignoient ayant 
le rép^ aaf^^,çonfl^mmenJt que nous nous 
layons les fnains. ; Ils fè furpifloient en 
extravagance^; au fujet de leurs bains. 
Ceux de Rome étoîent fi magnifiques, & 
bâtis fi fiiperbemcnt, qu'ils reflèmbloient 
à autant de villes. Les deux plus fameux 

étoient 

(") • - - Héhent nnêtji mofli^ firta cornai* 

Faft/Liè. V. T, 34«* 
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étôîent ceu3Ç d'Antoaîn & ceuxi.de Diç- 
détien. Pallade ( Anriq, ûrb. Ronv ) . àit^ 
que les bains d'Antoflin furent bàcis par 
Alexandre; qu'ils étoicnt d'une hauteur 
prodigièufe^ & ornés de Jiauces colortt- 
tïes de marbre. Ceux de DiocMtî^ 
^toie^t aufli fort hauts. Cent^-qiialrant^* 
mille :h!»mmes y travaillèrent fendant 
,plufie*4rjç .années. Us etoiertt fifpacieiac 
qu'ils; çpntenoient fei^i^-Ce^ts tfuves de 
marbre poli pour fe laver* >yi(ni.vc 
(Lib. V. Cap.. 10.) décrit exaâement la 
conftruaion des bains, i^grippa (félon 
Pline) (*) bâtit;,pend^f qu'a %tEdile, 
cent-foix^n^Hdi^ bains pour l'ul^e du 
public. Le jxîême auteur^ajoute que de 
fon temps; lé nombre de teins «(^onie 
étoit infini ; &-pour ce qui regarde leur 
grandeur elle étoit confid érable félon 
Olympiodore^?^^) , &* félon CiaiSodore, 
' ' ■ '■ ^ * ^ ^ * ■ ' éton- 



<*) Hift. N4c,.Lib, XJCXyi, Cap. ïj. 5. a4- 
Cratuita prabita balinea {ah agrippa} centuvi fiftiut- 
ginta^ qum niuu Rçirut o^ infitùtum auxere "çumerunu 

(**) Ingentff Blouai. .^ 

' ■ • s 
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étonnatitc (*). Ammîen (liv. XVI.} dft 
que les bains des Romains Soient grands 
comme des provinces (**). L^inteneur 
n'étoit pas moins fuperbe <jue Textërieur. 
-Séneque (Ep* 86; Lib. X3IL) décrit les 
chambres des bains ordinaii*es. EHes font| 
dit- il ^ plus fèmblables aux palais d'un 
Prince qu'à un endroit deftiné àdëbarafler 
le corps de la pouffiere & des fueuts (***). 
-Stace s'accorde avec Séneque dans cette 
defcripriom 

Rien de commun n'eft dans ce bain: 
Loin d'ici le bronze 8c Tairaîn; 
On y voit Ponde fbmmée 
Couler & tomber dans Pargent ; ^- 
£t combler un vafe bfillant^ ' 
De lès ridieflès.étonn^. (f) > ^ 

la Miuo Etrufci» 

(*) MhMû^mmgnîtuiinÈ, Bfounr. * 
(**') In moium Provinciarum exfiruêa* (Cap.X.) 
Ces^moKS font dtns Blount» 

(***) La defcriptton que fait S^ûeque dans cette 
ipitre du luxe des Romains par rapport k leurs btûis, 
«^rite d*étre lue. 

^ (f) îfitibi pUhtHtmf m/quam Temejiét n&têhit 
JËrai f(d Mrgentç filtJt prêpellitur uniag 
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Nous lifons dans RoCnus (Chapitre de 
Thermî») que les anciens avoienc coutu- 
me d^enduire de parfums riches & fort 
odoriférants les murailles des bains, mê- 
me de ceux qu^on gardoit pour l'uiàge 
des domeftiques. Mais le Doâeur Ha- 
kewell obferve que la plus grande dépen- 
fe qu'ils fillènt pour leurs bains, étoit 
celle d'en chauffer Peau. Cette dépenfe 
^toît fi grande qu'une feule cuve conte* 
. noit au moins dix fois autant d'eau que 
les bains du Roi à Bath; 6c ils chauf- 
foient Peau fi fort qu'ils avoient de là 
peine à y tenir: c'çft ce que Plutarque 
attefte dans le neuvième Chapitre du hui- 
tième Livre de (es Syttipofiaques. ( Ha- 
kewell ApoL de laProyid- Liv. IV, Ch. 8.) 
De plus, Plutarque dit que pendant qu'ils 
étoient aux bains, ils refpirôient un air 
qui étoit, pour ainfî dire, compofe dVau 
& de feu; au lieu qu'anciennement iU 

pou- 

Jirgentfique càdit, lahrisque nitentihus infiat^ 
DUiciaê mirattk fuas, — - 

Syiv. lib. I 

S z 
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pouvoient manger, boire ^ & dormir 
dans le bain fans sVchaufil^ trop C*^). 
Quoiqu'un pedc nombre dVntr^eux fiît 
fent ufàge des bains poor leur fanté , ce- 
pendant Ârtémidore dit que le bain dans 
fon temps n^étoit gueres qu'un paflàge à 
un repas; en forte que ceux qui roan- 
geoient fouvent, fe lavoient fbuvcnt. 
On jugea combien de fois l^Empereur 
Commode mangeoit, en obfèrvant qu'il 
fe baignoit fept ou huit fois par jour. 
Parmi les Chrétiens TÊvêque Cyfinius 
fut accufé d'intempérance, parce qu'il fè 
baignoit deux fois par jour. U y a bien 
des perfonnes, dit Plutarque dans fes 
préceptes de fanté , qui en font venues au 
•point de ne pouvoir ni manger ni boire 
fans s'être auparavant baignées ou fait 
fùer dans une étuve. De ce nombre étoit 
l'Empereur Titus, comme T^teftent 
ceux qui eurent foin de lui pendant qu'il 

étoit ' 

(*) Tdut cela fe trouve dans le Lir. VIIF. Queft. f . 

des Propos de Table de Plurarqu.e. Voyez auflî 
j'épitré de Scncquc , qw*on a cite'c ci - defllis. 
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itok malade (*). Plutarque dans le mê- 
me livre introduit Zeuxippe qui donne 
des règles de diète, & tache de faire 
comprendre aux hommes quUls ne doî« : 
vent pas trouver étrange d'aller de temps 
. en temps à table , fans avoir auparavant 
été au bain ou à l'e'tuve: tant il étoit 
alors commun à Rome de fe baigner 
avant le repas. 

Flufieurs pérfonnes ont déclamé con« 
tre Pufage exceflif des bains ; les uns pré- 
féroient les bains chauds , les autres les 
bains froids, comme Apollonius; mais 
peu de perfonnes ont parlé contre l'un & 
Pautre à la fois. Clément d'Alexandrie 
détaille les bons effets du bain comme 
de nettoyer, d^ chauffer, & de fortifier le - 
corps, outre le grand plaifir qu'il fait (**). 

Suî- 

(*) Voyez Plutarque au lieu cité pris du commen- 
cement. 

(**) A la Icfture de ce pa/Tage de Blount , j'ai cr« 
que Clément d'Alexandrie faifoit les éloges des bains. 
Mais ce Père de P£glife dans le Chap. 5. du Liv. III. 
de fon Pédagogue , cenfure vivement le luxe & Tin- 
décence des femmes au bain : dans le Chap. 9. du mé- 

s 3 
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Suidas dit que les bains font des remèdes 
douteux pour les maladies, mais des gui- 
des afliirés pour le plaifir; ce qui eft con- 
forme à cette ancienne infcription mi& 
fur des bains» 

VjàT le vin, Pauiour, & le bain (*) 
Notre vigueur eft afFoiblie ; 
Mais (ans amour, fans bain, fans vin 
La trifle choie que la vie ! * 

Camerarîus (Hor. fuccîfiv. Lib. IL, 
Cap. 14.) fait voir que les Payens étoient 
dans leurs bains & dans leurs étuves plus 
modeftes que biejti de Chrétiens. Car 
quoique fous ce monflre d'Hélîogabale les 
bains fuflènt ouverts à Rome pour les 

hom- 
me Livre , il permet aux femmes de fc laver par pro- 
preté 8c par fanté^ 8c aux hommes feulement par fanté, 
condamnant les bains qui ne tendent qu*au plaifir. 
Enfin dans le Chap. 10, il dit que les jeunes gens 
doivent fe contenter des exercices, 8c qu'il feroif» 
peut - être , bon que les hommes mêmes préféraiTent 
Tcxcrcice au bain. . 

(*) Balneaf rina, Venue cofrumpunt corporfL 
nojlra; 
Sed yitam façiunt kalnea ^ vina , Vtnuê. 
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hômmeis & pour les Femmes indifférem- 
ment ^ cependant ce mélange fut défen-^. 
du avant & après ce règne; & n'eut lieu 
que pour un- temps (*)*à Texemple du' 
Monarque. CarRomulus^ premier Roi 
des Roniains^ ilatua que fous peine de 
morr> aucun homme nç fe fit voir nud à; 
une femmes Plutarque parlant de la mo« 
deftie de Caton^ dit qu'anciennement les 
pûï^ avoieiit honte de ie baigner avec 
leurs enfants y & les beaux- pères avec 
leurs gendres; & que de plus Caton étoic 
àyili leteAU à lâcher un mot libre à la 
prefence de (es enfants qu'à la préiènce 
des Veftales (**). Les gendres étoient 
àêcôtictttés quaAd il s'agifibit de fe dés^ 
habiller devant leurs beaux- pères; c'eft 
pourquoi ils ne fe trouvoient point avec 
eux dans les bains ni dans les ëtuves (***). 
Nous pouvons ajouter le diicours que 
Cyrus adreiSà à fes enfants peu avant fà 

tnorc 

. î(*) Regù ad ejtêmplum '• - p- ^t Blouût. 
(**) Dans la vie de Caton Tancien pas loin delafi*^ 
(^*«) Ibidem.. • ' . ' '< 

s 4 
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inmt; .fi quelqu'un de vous, dîj:-il, fou- 
baice de me toucher la main ou de voir 
mes yeux, qu'il s'approche pendant que 

•je relpire encore, <}ar après que je ferai 
mort jSc couvert, je vouj^ grdoi^ne, mes 
cstfants ^ de ne pas rae ^^couvrir ou re- 
garder, & de ne pa^ permettf^qpe. quel- 
qu'un me découvre ou regarde, ^ (Xenoph. 
Liv, VIIL) Et, autant que je Paî oui 
dire> l'Empereur Mas^imilieni piresmiçr 
du nom, donna les même;?:. ocdrçs. il 
efb écrit que PEtnper^u^ H^riên-. fit unit 
loi portant que les h0mitifs i^il^t des 
bains féparés de cteux des femmes^ Cetts 
h» fut confirmée par Alexandre Sévère, &; 
ibivie parJudinien. Les anciens canons ne 
ibiifiroient pas -ce mélange ignominieux; 
9û x^ntraif e ils défendoient aux h.QnuQes 
aie fe baigner avec les fentoes; parce 

^ que les Payées même s'^ppofoient à cet 
wfagc» Cependant, nous voyons à notre 
honte que les Chrétiens de ce temps -la 
le pratiquoient. 

Enfin pour terminer Ce diftours for 
les bains j je n'oublierai pa$ ceux de 

Bath 
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Bath que la Providence nous a accordas, 
& qui, fuivant les relations, ne font 
inférieurs à aucun bain ancien. Us gué-, 
riflènt toute forte de maladies, foit in* 
ternes foit externes, fur - tout depuis 
qu'on a commencé à boîre de leurs. eaux, 
comme on le pratique depuis peu; en 
forte que les vers de Nécham à ce fujet 
font aufli vrais à préfent qu'ils Tétoient 
quand ils furent écrits il y a quatre cents 
ans, environ; les voici (*): A peine je 
préfère les thermes de Virgile à ceux de 
Bath. Nos bains font utiles aux vieil- 
lards épuifés, aux hommes froijfésj hlef^ 
fis, impotents, fir attaqués de maladies 
froides. 

(8) Les Êphéjîensj peuple de TAfie 
mineure, & habitants de la grande & 
fameufe|'ville d'Êphefe, qu'on nomme à 
préfent Âlto-Luocol Nous en parlerons 
plus au long dans la fuite. 

CHA. 

(*) Bathonice thtrmis vix prçtfiro Virgiltanas: 
Confecto profunt batnea nofira Jtnù 
Profunt attritis , coWfity invalidifque. 
Et quorum marbis fn'gida eaufa fuhefi. 

s 5 
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CHAPITRE XVII. 

Styk d'Apollonius j & fis réponfis. 

Apollonius n'employoît pas des (î) 
grands mots ^ des expreflions empoulées 
& poétiques? ^ des termes recherchés, ni 
d'^un atticifme ( i ) àfFeâé ; car il trou- 
voit défagréable tout ce qui alloit au 
.delà d'un atticifme ( 3 ) modéré. Il ne 
cherchoît pas des divifions faftidieufcs; il 
n'allongeoit pas fès difcours. On île l'a 
jamais entendu parler (4) ironiquement, 
ni difputer (5) par interrogations. Il 
parlôit (*) comme un (6) oracle, & dî- 
(bit, je Jais ceci, ou bien, je fuis de cette 
opinion: à quoi bon ces clvofis? il eji 
bon de Jhvoir ùc, Sesfentences étoient 
courtes & fines, fes mots propres & bien 
convenables aux chofes; & ce qu'il di- 

. foit, 

{*) UAnglois traduit mot k mot comme du trépied; 
et c'eft h cette traduâton que fe xapporte It note 6. 
Je n'ai pas ofé bazMidct cette expreifioji. 



Digitized byVn OOQ le 



tir. I. Cha?, XVïI.^ 37J 

fSît, avoît une certaine dîgnîté> comme 
les édîcs d'un Rrince, 

Uire fois imdeces fiommey qui dispu- 
tent fur des riens, lui demanda pourquoi 
il ne ^aifoit aucune queftion, Apollo- 
nius répondit, j*ai àjje[ demandé & cher- 
ché de chofis pendant ma jeumjje; à pré- 
fint il ne faut plus qiie je cherche y mais 
que fenfeigne ce que fai trouvé. - Le me* 
me lui demanda comment un fàge devoît 
parler; comme un Législateur j dit «il, 
•car un Législateur dàit prefcrité aux au^ 
très les chojès dont il eft perfuaié lui-* 
mime. Ceft ainfî qu'il fe condnifit à An* 
rioche; & c-eû ainfî qu'il fe fit admirer 
par des hommes éloignés de tout fàvoîr. 

CHAPITRE XVIÏL 
ApoUomus.praid k parti de voyager^ 

i-/nfuite il réfblut d'entreprendre un long 
voyage, & d'aller aux- Indes pour s*en- 
tiretenir avec les fàges qui y étoient, & 
quW appelloit (7) Brachmanes 6i Ger- 
S 6 mânes. 
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lianes (*). Il difoic qu'il conyenoic à un 
jeune homme de parcourir le monde & 
de fe faire connoître dans les pays étran* 
gers. Il âvoit auflî d^flèin de vifîcer les 
Mages qui étoient à Babylone ^ à (8) 
Sufe, dans Tefpérance qu'ils lui appren-i 
droienc bien des choies. Il en parla donc 
à'fes difciples, qui étoient au nombre de 
ièpti & qui tâchèrent de lui perfuader de 
f^re autre chofe afin qu'il perdit de. vue 
fbn deiTein. Apollonius leur dir^ j^ai con- 
fuite les Dieux; & je vous ai de'claré leur 
Vi>l9nté pour mettre il l'épreuve votre 
.courage, &; voir fi vous êtes capables 
4'en faire autant que moi. Puifque je 
vous trouve mous & efFéminés^ ayez foin 
de votre fanté & n'oubliez pas la Philo- 
fophie; j'irai pu me conduiront la 4agellè 
& mon bJn génie. Ayant ainfî parlé, il 
partit d'Antiodie feulement avec deux 
valets qui avoient toujours été dans fa 

i^aifotî, l'un defquel^^ excellcit à écrii^e 
vU^y & l'autre avoit un^ tr^-jp^elle main. 

■/. ,: . > "^V,"'' ■ ■ ;. . ÇHÀ-. 

k - <^. Ici Blouot a lu iHirçiaû w fM H^ de G^maft«s« . 
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CHAPITRE XIX. 

^poUbfuuè afrivt à Ninive ùtroUVé 
Damis. 

jnLpollpnîus arriva à Tandennc vîllc 
de (9) Ninus., dii il vit une ftatùe habil- 
lée à la mode des Barbares. Ce'toit (10^ 
lo fille d'Inachus, qui avoit fur le front 
deux petites cornes naiflàntes. 

Pendant qu'Apollonius confidéroit cet- 
te ftatue, qui lui fourniflbit bien des pen- 
féesque les Prophètes ou Prêtres des Bar- 
bares n^avoîent jamais eues, arriva Damis 
natif de cettç viîle. C'eil celui qui , com- 
me^ooMS J'avons dîc> voyagea & pyio- 
fcipbà, j^veç Apollonius^ & .qui luit par 
éçxh .plufieurs de fçs ^âîons, Damis 
dope fe fentant de rinclination pour 
Apollonius, &c du goût pour les voyages, 
lui dit ; nous irons , ô Apollonius ; Dieu 
fera. votre guide, & vous ferez le mien. 
Je me flatte que vous ferez quelque cfas 
dfe moi; cax au moins jVfais très -bien 

$7 le 
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le chemin qui mené à Babylone, & je 
connois parfaitement toutes les villes 6c 
tous les villages oh il y a des çonimodîr 
tés; j'en, fuis de retour depuis peu de 
temps. De plus, j'entends à fond les ( 1 1 ) 
langues des Barbares , , autant qu'il y eb 
â; c'eft à drre, celle des Arméniens, 
celle des Medes, celle des Perfes, & 
celle des Cadufîens; je les fais toutes. 
Ami, répondit Apollonius j je fais auffi 
toutes ces langues, quoique je n'en aie 
apprife aucune, Damis en étant étonné, 
Apollonius répliqua, ne fois pas liirpris 
de ce que j'entends (i 2) toutes les lan- 
gues des hômn^es; car je comprends 
même ce qu'ils ne difent pas. A ces 
mots VAfffnen foc faîfi de relpcâ pour 
Apollonius (*) , lé vénéra comme un Gé- 
nie, & s'attacha à' lui, avançant. en (à- 
gefle, & gravant dans fa inémoire tout' 
ce qu'il difoît. Cet Aflyrien parloit avec 
peu d'élégance, & n'oblervoit pas les ^ 

règles 

(^ Tavoue ma malice; je me.ferois mis krirc^ dr 
j'auTQis pris Apollonius pour un fou. 
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règles de la langue, comme ayant été 
élevé' parmi les Barbares- Cependant il 
étoit a&2 en état de tenir un journal de 
ce qu^on faifoit, de ce qu^on difoit, de 
ce qu^il voyQÎt ou entendoit^ & même il 
le tenoit aufli bien que perfonne. Il 
compofa donc un ApoUoniana, oii il fait 
voir quHl n*a rien ignoré de ce qui regar- 
de Apollonius, & que fi fon ouvrage 
n'eft pas parfait j au moins il a voulu 
tout mettre par écrit, D n'eu pas hors 
de propos de rapporter ce qu'il répondît 
à un homme qui blàmoit cette attendon. 
Un homme oifif & envieux difoit que 
Damis avoit bien fait de recueillir les 
fentences & les opinions d'Apollonius ^ 
mais qu'en mettant dans fon ouvrage 
jusqu'aux moindres minuties^ il avoit 
imité les petits chiens qui lappéht toutes 
les miettes qui tombent de la* table du 
maître. Fort bien, répondît Damis, 
mais £1 les Dieux font des feftins, & s'ils 
fe nourriflènt en quelque manière, cer- 
tainement ils ont des domeftîques fore 
attentifs à ne pas laiûèr perdre la moin- 
dre 
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dre miette d'ambroifîe. Vola le com- 
pagnon £ç rami avec lequel Apollonius 
paflà une ^ra^de partie de Tes joqrs. 

ÉCLAIRCISSEMENTS 

fur les Chapitres XVII. XVIIL & XIX. 

(*) ( I ) Dithyrambique ( Grec \ fignî- 
fie tout flyle élevé & fublime, comme 
celui d'une hymne qu'on chantoit an- 
ciennement à l'honneur de Bacchusi & 
qu'ion nommoît Dithyrambe. 

(*) (i) Hypérattiqae (Grec) n*eft 
autre chofè qu'une éloquence qui paflè 
celle d'Athènes, 

(3) Atttcifijie modéré ; parce que les 
Athéniens étoient doués d'une jufte mé- 
fure d'éloquence. 

(4) Ironiquement 3 c'eft quand u» 
homme en fe jouant dit^ par une figure 

de 

(*) Ces deux notes font fondées fur les termes du 
texte Grec, que je n'ai pas cru. devoir tranfinettre 
dans ma tradu^on. - 
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de Rhétorique appclléc Ironiç, k. feon- 
ttaîrede!ce qu'il penft (^). 

(**) (f) Faire le Péripaiéticieîis \tnt 
dire ici Ôîcê plus actet)tk>n atixVmots 
qu'aux çhoU;s; car nous lifens qu?âprès> 
la m^rt de Tbéophraûe> Jes^e'col^ di&si 
Eérjpatéticiens fe relâchèrent beaucoup. 
par fcapporcuà Tëtude-de Ja Philofopliîe 
nitûreUe^ & s'attachèrent à TÉloquence. 

- /( 6) Coftum' un oraeky mo^ è'inôfe 
comme du J^.<jpie^ (***). Quelquefois on 
4)C>mi0ic au trépied le nom dpi durd^f, 
Gtmmp fiât €allimaque-("}'). ^Quelques-! 

" ."- ■ . > / .un^ 

* (*) Centra quôdftntit^ fbUt honfa jaeare, dit 
ibBloant. ' ^ , - 

f (**). Cette note vient du texte mal entendu, n*f»- 
^«T»rv fignifie difputer contre xpielqu'un/ 

• (**•): J^arUn du tripied. II femble t^kë c'écoit Une 
tcxprcffion proverbiale. Athénée { Liv. II. Chap. 2. ) 
dit,' „dans les combats k Thonneur. de fia cchns, le 
,, prix du vainqueur eft un trépied j car on dit qpe ceuot 
„ qui difent la vérité, parlent du trépied." IX avoic 
déj'a dit que le vin fait dire la vérité. 

C'eft alnii que cite Blount , probabUmenc d'apr^i; 
Cœlius Rhodigifius iJ*câ, Aatiq.:l4b..YIII.. Cap« I %t) 
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uns difènt.que le trépied <{và ap|>aitenoit 
à Poracle de Delphes > étoit tin grand 
vaiflèau plein de pouflîere, d'oà montoit 
Fèfpiit dé prophétie. Maii la plupart 
des Auteurs difent que c^étoit une chaifè 
à trois pieds, fur laquelle la Pitïiyè avoit 
coutume d'être aflife pendant qu'elle ren- 
doit fes oracles. La partie du trépied fiir; 
laquelle la Prêtreffe s'aflèioit, s'appelloît* 
Holmos ; c'eft ptJùrqurôi Sophocle dorinc 
à Apollon le nom d^Enholmos^ & celui 
d'Ënholmides aux Prophète^;; JambU^C' 
dans fon jîvre des Myjieres des Ègyptims- 
écrit que la Sybille de Delphes^ avoit 
deux manières différentes de deviner; 
par ua certmn efprit fubtil & ignée qui 
fortoit de Touverture d*un antre, & infpi- 
roit les oracles aux hpmmes ; ou. par un 

tré- 

Aùru^w t rt ècc, 
ce qui fait une partie d*uh -^tts exametre. Ce palRi^ 
cft le Fragment iC^ de la colleftion de Bentley. 

Au reftc j'aixncrois autant dire qu'on donnoit k 
lyre le nom dW. hùrùqui eft ime épithete qui veut 
dire Spontaneus. Il fim bien fe (èrrtr de ce terme 
our d'un équivalent léHqu^on doit faire «nteodre qv« 
rera«Ic a parlé de lui «-même, faits ea être follicirt* 
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trépied d'airain^ & même une chaife à 
trois cm quatre pieds fur laquelle la Pré« 
trèfle étoit aflife. Dans une de ces poflu- 
res elle rendoît-fcs prédiâions par Ir» 
pouvoir divin (*). Laâance le Gi^am- 
mairien fur un vers de (**) Papinius; 
(primo The'baid.) dit que le trépied étoiti 
une efpece de laurïer à trois racines, > 
con&cré k Apollon à caufe du don de. 
deviner qu'il^voit (***). <• > 

» Qn difoit qu'Apollonius parloit com-* 
me un oracle, parce qu'il ^parloit par^ 
tûonuiylîâiicî* oc par xèutc«ccs courtes, 
méthode, toujours afFeâée par les oracles^^ 
par les Rois, & par les hommes d'auto« 
rite, qui veulent feire croire qu'ils pefertt» 

tous 

X*) Sca. TIL Chap. II. J'ai fuivi Ic texte de 
Jâmbliqiie, non la verfion àe Blount. 

(**^ Salre pri'fca fidis tripodum - - - 

▼. 505. 
On peut ajouter que Bernatius , autre Commentateur 
de Stace , dans fa note Air lé même palTag^,' rapporte 
Ic$ diffi^rants ientiments fur la n^ure 8c la figure d»^ 
tripog des anciens. 

" (***) Cette note jufqu'ici eft .extraite de Coefio» 
Rhodiginus<Leô. Antiq.' Lit. VIIL Cap. ij.)' 
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toiis les mots quHIs prononcent^ & qui 
par conféquent n^en font pas prodigues* 
Tous les législateurs Se autres honunes 
émineAts oim: toujours. eu quelqu^affiîâa- 
don particulière dans leur manière de s^ex* 
primer. Les anciens Hébreux étoient fort 
adonnés aux péripHrafes; £c au Ben de 
4ire ; il parla , ils difeilt d^une manière 
plus enauyeufe, & il ouvrit Jà touche & 
dit; de peuriàns doute qu'on ne pnt Ut 
perfbnnage en quefiion pour un homm^ 
qui parle du ventre & non de lai)ouche. 

Jules Céfv^ V^ini dans un but bon ou 
mauviûs» c'eft ce que je ne déterminerai 
pas, mais que la charité m^ordonne de 
effoire le* meîUeur du monde ^ nous don- 
ne plufîeurs exemples des plus fages & 
prudents entreçients de notre Sauveur 
Jéfus - Chrift , & des divines réponfes 
qu'il £t auK infîdieufès quefiions qu'on 
lui ^drefla: en quoi il femble avoir de 
beaucoup furpaffé. la fàgeflè d'Apollonius 
& de tout autre Législateur; comme par 
exemple, ,,les Juifs demandèrent, dit-ilj 
pyà ÇbfiA| fi 4^ femme adultère devoit 

\,être 
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^yétre lapidée. II ne dit pas iqtie noa, 
„ parce quç la loi ordonnoit qu^elle Je 
,,£ut: il ne Jitpasqu'onij parce que s'il 
^j Peut dît, ilanroit donné une marque 
•,,de cruauté qui probablement auroit 
,, éloigné bien du monde de fa loi. Donc 
„ pour prévenir toute mauvaife confé- 
,, quence il répondit fagement : que celui 
yyde vous quf eft fans péché jttte la pn-* 
y^mUre pierre: & perfonne n'ofa con- 
„ damner cette femme. tJne autre fois 
„les Scribes lui demandèrent s'ils étoient 
,1 obligés de payer le tribut à Céfar, Il 
„ n*o(a pas le nier pour ne pas fe rendre 
,, coupable dé Leze-Majefté: il ne Vou« 
,,lut pas Pafiïrmer pour ne pas contre- 
,, dire la loi de Moife: cVft pourquoi 
yy afin de ne pas être expofé à la punition 
y, de côté ou d'autre, il demanda à fon 
„ tour ; de qui eft cette image ? oq lui 
„répondit de Céfar; & il conclut: rm- 
»ide[ donc à Céfar ce qui eft à Céfar ù à 
„ Dieu ce qui eft à Dieu. Une autre fois 
„les Pharifiens lui demandèrent par 
„ quelle autorité il enfeignoit. Chrift 

i^remar- 
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^remarqua tn loi -même qu^îl écoit à Vé^ 

„ troît des deux cotés; car s'il di&it qu^ 

^^enfèignoit par autorité humaine, on 

y^Pauroit convaincu de huffttép puiA 

^^ qu'il n'avoit pas été initié dans les or- 

yydres (acres des 7ui&: il n'o/à pas aflùrer 

-^y ouvertement que Dieu lui en a voit 

„ donné Pautorité par la crainte des Juift. 

- ,y II demanda donc fubtilement par quel- 

„ le autorité baptifoit Jean Baptifte ; Se if 

,,mit les Phàrifiens à Pétroit à fon tour; 

„ puifque la politique leur défendoit d'ât- 

*i^tribuer à Dieu la prédication de Je;^i 

.,,poiu: ne pas fe condamner eux- mémçs 

,,qui s'y'étoient oppofés: ils n'eurent pas 

-y^le courage de dire que le baptême de 

^, Jean étoit une invention humaine pour 

„ ne pas s*attîrer à dos la colère du peu- 

,^ple crédule* Voilà quelques-unes des 

^, plus fages aâions de Chrifi: mais celle 

,^qui les furpaflè toutes, eft la prophétie 

„ qu'il fit touchant PAntedirift, par la- 

,, quelle il rendit fa loi éternelle, & en 

„ cela il (iirpaflà tous ceux qui Pavoient 

„ précédé. Car ceux-ci avoient pre'dit 

,_,que 
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^,<faé U Meffie feroic uii granid hommej 

*%, douié de toutes fortes de vertus ,' & di- 

„gne de refpea & de vénératîoii; & de 

^^ cette manière ils avoienc donné occa- 

^jfion à plufieurs de fe dire le "Meflîe, 

^^afin de jouir de ces grands avantages 

yi qui âattrat Pefprit de tous les hommes. 

^^Mais Chrift, plus fige que les autres 

,, prophètes, prédit, qu'il vicndroit un 

j, nouveau Législateur contraire à fa. loi, 

,jhaï de Dieu, agent du Diable j recep- 

„ tacle ^e tous ^ les vices , le fléau du 

-,, monde; en forte que perfonne ne Ce 

-,, àkoh P Antechrift, puifqu'il n^ gagne- 

^,roit rien que haine ou infamie: & tant 

,^que TAntechrift eft abfent, la loi de 

^, Chrift doit durer." (Vanini Dîalog. 

tiv. IV. Dial. r. de la Relig. Pay.) (*)• 

(7) Brackmanes & Hyrcaniens (**), 
feâe de Philofophes ou Théologiens des 

Indes 

(*) La ekation eft jufte ; mils Vaiiini met ces r^ 
flexions dans la bouche d*un' incjré<ïuîe. Se tâche étj 
répondre par un argument qu'on peut lire dans rcn- 
droic cité. 

(**> H/rçanûtiM Tient d'une iDauvàife leçon. 
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, Indes <}iii vivoîent &ubment d^hérbes, & 
-deÂuits; & dont Pbiloflrate {>ade plys 
du long dawî fon opifieme livre, \ 

(8) Sujèj ville fameufe de TAfie & 
capitale de là Sufîïne dans FEmpire des 
Perfes, Cette ville eu fituée entre le fleu- 
.ve Euléus & Séleucie àPocddent; Pex- 
fepolis à Torient; & Ecbatane au midi. 
Sufe fut bâtie par.Memnon^ à ce que 
dit Dionyfius (*)• On lit dans Stra- 
bon (**) que quand Cyrus & les Perfes 
eurent fubjugué les Medes , il$ établirent 
leur réfidence royale dans ^ulè, autapt 
à caufe de la proximité de leurs nouvel- 
les conquêtes, que de la beauté & de U 
magnificence ^de cette plade. Elle eit à 
préfent fous là domination* du Sopiii 4c 
Perfej la ville eft appellée Chuis, & le 

pays 

(^) Dionyfius dans la dercrîpcion du mpnde parle 
des habitants de la Sufiane, non du fondateur de SuTe, 
T. 1074. Dénis d*H^Ucaniafre ne dit rien iii>dek 
•Siiiîaae f ni du ^ o od a r euc de Si^e. . ,„ 

(**) Géographe Liv, XV. près de la fin. Un peu 
plus bas ce Géographe dit que Sufe fut bâtie par Ti- 
tkoa père de MeimuMu 
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pays qui Tenvironne, Chufiftan, ou Chur- 
^iftan, comme diit Marc Paul de Veni^. 
fe (*). Elle a été fujette aux Rois de 
Perfe depuiç le tetnps d'Apollonius ' juC- 
qu'à préfent. Lus anciens auteurs met- 
t^t enfemble Sufe & Ecbatane, parce 
que les Rois de Pèrfe demeuroient h 
Sufe en hiver & à Ecbatane Tété. (Voyez 
Xénoph. Cyropéd. Liv. VIII. Strabon 
Liv. XV. Plutarque de Texil (**), Athé- 
néeJL,iv. ^11, Stace fur Dionyfius, Ari- 
ftide dans la harangue fur Rome,) Sufe 
a toujours été fameufe à caufe de fes Ar- 
chers (Properce Lib. II.) (***), & de 
fes Magiciens; puifqu*on Voit dans Da- 
niel, 

(**) Marc Paul (De Région, orient. Lib. I., Cap 1 9.) 
met au fécond rang des huit Royaumes "de la Perfe 
moderne le Churdiftan ;, mais il n'y parle ni de Sufe 
ni -dé la Sufîane. Au Chap. i ^ , il dit que la mo- 
derne ville de Baldach e& celle que TÉcriture appel- 
le. Sufe. * . 

(**) Plutarque dans le traité cite dit qiic les Rois 
de Perfe ne bu voient d*autre eau que celle du Choaf- 
pe; & plus bas, qu'ils paifoient Thyver a fiabylone^ 
rétc dans la Médie, &" le printemps a Sufe. 

(***) - . - . jirmantur Suja fagittis, 

Eleg. 13. T. ï. 

T 
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niel, dans Hérodote (*), & dans Hu- 
tarque que les plus fafneux Magiciens fe 
trouvèrent toujours à la cour de Suie 
(bus Nabucodonofor, Baltafar, Cam« 
byfe, Artaxerxe, & Alexandre le Grand, 
& que les Rois les confultoient dans tou- 
tes les occafions. 

(9) Ninus oti Ninive j à préfent Mo- 
fiil, étoit une ancienne ville bâtie par 
Ninus fils de Nimbrod , ou Belus : nous 
en avons parlé au Chapitre IH. de ce 
Livre. 

(10) lo fille d'Inachus qui avoit fur 
le front deux pentes cornes ncdffanîei.^ 
lo ou Ifis De'efle des Égyptiens étoî^ 
félon lés Poètes,* fille d'Inachus, femme 
publique de profeffion, & cependant 
Prétrellè de Junon (**). Elle obtint que 

Jupi- 

(*) Hérod. Li7. L Chap, 108. 140. &c. 

(**) Ici Hlount copie mal Noël le Comcte, qui 
(Mythol. Lib. VIIL Cap. 18) écrit, Scrîptum rtlt" 
quit AndrcttaM Tenrdius in navigatione Propontidtt^ 
lenem non modo non fuijfe perfunâam Junottis factr^ 
dotio g ut nonnuUt putartint^ ftd etiam faifft quoddam 
fiortum &c. „ Andrctas de Tcnédos écrit dans la na- 
,tvigation de la Proponride, que non. feulement !• 



Digitized byVn OOQ le 



ECL. Ch. XVIL XVIIL & XIX. 3 9 y 

Jupiter fe prêtât à fes defirs; mais la jà- 
ioufe Junon chercha fon mari auprès d'Io, 
& les trouva enfemble, Jupiter fous la 
forme d'un nuage, & lo fous celle d'une 
vache. blanche: xar Jupiter avoit meta* 
morphofé fa maîtreflèy & avoit changé 
de figure pour ne pas être découvert par 
fon époufe, qui pourtant s'apperçut de 
de fa rufe. Elle demanda donc à Jupiter 
cette vache ; Se il h lui donna pour ne 
pas déceler Pintrigue par fon refus, 
Junon confia la vache à Argus cjui avoit 
cent yeux. Elle fouiFrit beaucoup jufqu'à 
ce que Jupiter envoya Mercure pour lui 
rendre la liberté. Celui - ci endormit 
Argus par fa mufique, & étoit fur le 
point de délivrer' la feinte vache de fon 
efclavage. Mais un malheureux garçon, 
nommé Hîérax , éveilla Argus & l'aver- 
tit de la chofe^ pendant que Mercure 

emme- 



„ ne fut point frètiefTe de Jtinon , comme quclquci- 
„ uns l'ont pcnfé, mais que de plus elle fut femme 
„ publique &c." Ce qui cft précifémcnt le contraire 
«le ce que dit filount. 

T i 
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emtnenoit (à proie. Mercm» voyant 
qu^il n^y avoic point de remède , & qu'3 
Êdloit ou ne pas exécuter les ordres de 
Jupiter ou tuer Argus, prit une groflè 
pierre avec laquelle il le frappa & 1^ laii& 
mort fur la place. Il- changea Hiérax en 
faucon à caufe du mauvais fervice qu^il 
lui avoir rendu. Junon fut fort fîtchée 
de la perte d^Argus fon fidèle ferviteuri 
& le changea en Paon, qui garde encore 
tous fes yeux fur fes plumes. £Ue en- 
voya aufli quelques infeâes pour tour- 
menter Ifis, en forte qu^elle en devint 
folle, courut le monde ^ traversa la mec 
à la nage , & arriva dans le pays qu^on 
appella lonîe de fon nom: cenomrefta 
aufli à la mer qui borne ce pays. Enfin 
elle retourna en Egypte où elle époufà 
Oiiris. Le fils qu'elle eut de Jupiter, 
fut nommé Ëpaphus. Après fa mort elle 
fut adorée par les Êgypdens qui gardè- 
rent fes cheveux comme une relique dans 
le temple d'Ifis à Memphis. Elle fut re- 
gardée comme Déeflè de la navigation 
& du bon & mauvais femps. §a flatuç 

avoit, 
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avoît , comme on dît ici, des cornes fur 
une tête de vache, ou comme d'autres 
difenty une tête de chien; à quoi fak 
allulion Ovide qui Pappelle Anubis qui 
aboyé C*"). Les Romains eurent cette 
Déefle en grande vénération ; cependant 
îU la bannirent parce que fes Prêtres 
avoient confenti à fouiller fon temple par 
àts débauches (comme nous lifons dans 
Jofeph) (**), mais cnfuite ils la rappel- 

lerent. 

(«J • • • • Zatratvr j4nubU. 

Mecam. Lib. IX. t. t6%. 
Mais Ovide eft bien éloigné de confondre lo avec 
Anubis ; il mec le dernier k la fuite de la première* 
Yoici fes vers. 

ïnachrs anu forum , ^mpa camitata JUt^rum^ 
jiut ftetit , aut vifa eft, Inerant lunaria fionti 
Cornua cumjpicis nitido Julgentibus aurOy 
Et TigaU decus ; cum qua lot rator anubis y &c. 

(**) Des Antiquités Judaïques Liv. XVIII. Ch. 4, 
oïl Jofeph racconte rhiftoire connue de Pauline & de 
Mundus qui en jouit fous les apparences -d* Anubis. 
Ajoutez k cette érudition 

Efch Promet Lié v. $4$. 

Entendez vous le propos de cette yiergc qui pbrte 
des cornes T 

T 3 
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lerent. Les Prêtres étoient initîe's avec 
de Teau & du fang; ils fe rafoient la 
barbe & les cheveux, & ne portoîent 
que des habits de lia & blancs,. A ren- 
trée du temple d'ifis étoit la ûatue d'un 
Sphynx pour fîgnifier que cette Déefle 
étoit myftérieufe. Pour Pamourd'elle les 
Égyptiens gardoiènt dans un coin de fon 
temple une vache blanche; & quand cet 
animal venoic à mourir^ ils en portoien|: 
le deuil comme pour un Prince, jufqu'à ce 
qu*on en eût fubftitue'e une autre à fk 
place. (Voyez Ovide Mctam. Liv. I. {*) 
Noël le Comte Liv. VIU. ) (**). Cette 
fable fait allufion à un point d'hiftoire; 
Argus e'toit un Roi d^Argqs fort âge' & 
fort prudent; Mercure le tua dans Tefpé- 
rance de lui fuccéder: à caufe de fon cri- 
me Mercure fut b^nni par les Grecs, & 
fe re'fugia en Egypte. Mais allégorique» 
ment elle fignifie -que le favoir &" Tinduf- 

trie 

(*) La fable dTo commence a^xv, ^B^, duL Livre 
-des Métamorphofes. 
(**; Chap. 18.^ 
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trie ont plus de force dans ragrîculture 
qife rinfluence des étoiles. La vache qui 
pafle par plufieurs pays ^ eft la connoiC* 
fance de Tagriculture qui fe propage. lo 
reprend fa figure en Egypte parce que ce 
pays furpafle tous les autres par la ri- 
chefle & par la fertilité de fon terrein. 
D^autres ont tourné cette fable du côté 
moral. Ils difent que Jupiter fignifie. 
Pefprit de rhomme qui tombe du cielj 
Tunion de Jupiter avec lo celle de l'efprît 
$ivec le corps; Pun fe change en nuage 
&. l'autre. en bête pour exprimer Thomr 
me qui oublie fbn origioe & fe rend ef- 
clave dés vices : mais quand il eft arrivé 
à. un âge plus mûr & plus raifonnable^ 
Mercure eft envoyé pour tuer Argus, 
c*eft à dire, la raifbn dompte les paillons 
immodérées : . alors Junon envoyé les fu* 
ries ^ qui font les remords de confcience. 
Pour ce qui regarde Icachus père dlo^ 
il fut le premier Rpi d'Argos; malheù- 
reufement il tomb^ dans leGarma- 
nor> & cette rivière fut ehfuite appellée 
Inachus. - . * 

. /.i ^ T 4 (il) ù 
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(i,i) Le langage des Arminiens , des 
Medes , des Perfes y des Cadufiens. M, 
Leigh dans fon traité de la Religion 6c 
du Savoir divife tous les langages en 
orientaux & occidentaux. 

lo. Les langues -orientales font FHé^ 
bràique, la Chaldéennt, la Samaricaint^ 
la Syriaque i V Arabe ^ PÈtlàopique^ la 
Perfane, V Arménienne y fir la Cop tique. 

lo- Les langues occidentales /ont la 
Grecque, la Latine, VEJpagnole, la JFran^ 
çoijèj ritalienney F Allemande, FAngloiJè, 
& FEfclavonnej qui eft foi*t répandue. 

De toutes ces langues 1^ i-rois ptinci-» 
pâles ou favantes font "Y Hébreu , le Grec^- 
& le Latin. On lit & on écrit d^ droite 
à gauche toutes les langues orientales i 
l'exception de TÊthiopique , & de PAr- 
ménienne. Les Grecs auffi au commen- 
cement écrivirent une ligne de droite à 
gauche & la fuivante de gauche à droite, 
d'oii vient la pht^Ce, litteras exarare,- & 
le noni de verfW qu'en donne atfx lignes. 
Pour parler de chacune de ces langues à 
part, nou^ commencerons par les orien- 
tales, 
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taies, & d'abord par THébraïque^ parée 
qu'elle pafle non feulement pour être là 
plus ancienne, mais aufli la plus pure; 
puifque tous les autres langages ont de 
certains mots dérivés & corrompus de 
FHébreu ou de quelqu'autre langue ^com- 
me nous verrons dans la fuite. 

L'Hébreu eft le premier & le plus an- 
cien langage : on le parloit avant qu'on 
bâtit la tour de Babel; tour qui fut cau- 
fe, à ce qu'écrivent Jofeph (*) & d'au- 
tres , que Dieu envoya parmi les ou- . 
vriers une confufion de langues qui les 
mit hors d'état de continuer leur ouvra-^ 
ge. La nation & le langage d'Ifiraël ont 
tiré leur nom (Hébreu) d'Êber dont le 
fils fut appelle Peleg (divifion) par rap- 
port à la divifion de Babel. Je trouve 
cette étymologie'plus probable que celle 
d*Arias Montanus qui dérive le nom 
des Hébreux d'Abraham^ comme s'ils 
avoient été appelles Hcbrœi qiiajî Abra-- 
hœL Le même Auteur dit j^ufli que le 

non^ 

O Antiquités Judaïques liv. I. CHap. J. 
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nom d'Hébreu n'étoît pas le nom propi-e 
d'une famille, maïs qu^il e'toit commun 
à tous ceux qui ayant traverfé PEuphra- 
te, fixèrent leurs tentes & demeurèrent 
entre cette rivière & la grande men 
Gesner dans, fon livre de plufieurs langa* 
ges, qu'il nomme Mithridate parce qu'on 
difoit que Mithridate en entendoitvJngt- 
deux , écrit que la langue Hébraïque eft 
la fource de toutes les autres (*) , c'eft 
à dire, de l'Indienne, de la Perfane_, de 
la Babylonienne, de l'Arménienne, de 
la Syriaque, de l'Arabique, de l'Êgyp- 
tîetine, & de l'Êthiopîque. Pareillement 
Beckmann (**) montre que plufieurs 
ïrtots Grecs dérivent de l'Hébreu ; & que 
la langue Punique étoît la Cananéenne 
eu ancieiuie langue Hébraïque ,^ qui étoic 
la langue vulgaire des Juifs avant leuc 
captivité. Car, ,commte le remarque le 

, (avant 



(*> n dît qu*ellc fcmble la plus pure, que les au- 
tres font mélangces , Se qu*elles ont toutes quelques 
mors tirés de THébreu. 

C") De origénibus Ungua Latim» 
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j&vaHt Brecrvood dans fès recherches 
^Ch, 9t.), après la ^captivité des Juifs à 
jBàbylone ^ l'ancien. & ban He'breu étoit 
relié feulement parmi ksiàvants^ & on 
Fenfcignûit dans les éçoies comme parmi 
nous pneufcigne le Latin .& le Grec. 
■^ Les. Chrétiens peraiant: mille ans & 
plus ont eu une telle Avcrfion pour' les 
luifs^ €fL*k caufe d'euxonné'fbuffîcit pafi 
kur langage; en forte qu'on fit un re- 
proche à Origene de ce qu'il apprehoit 
l'Hébiseu. . Ainfi ce langage refia méprifë 
jufqu'à l'an de Chrift 1440. environ , 
tjeiu|>s auquel tous les arts & toutes lès 
Iciences commencèrent a ^eurîn par Tin* 
vention de Fimprimerie. Reuch'n pafTe 
pour le premier reftaurateur de- la langue 
iàinte; car^ la glace étant rompue, on , 
knptimà des Bibles hébraïques en divers 
endroits. Même Martinius fut aiTez ha* 
bile pour compofer une admirable Gram- 
maire de cette langue. Plufieurs hom- 
mes célèbres de tous les pays y excellè- 
rent; mais un des premiers qui l'eiifeigna 
en Angleterre fut Wakefield. Je ne dois 
T 6 pas 
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pas oublier le lavant Doâear Pococke^ 
qui fait à préfent Phonneur de la natioa 
Angloîfe par fon grand favoir dans 1^ 
langues orientales. 

Par rapport aux points avec lefquels 
on lit aujourd^imi PHébreu^ Martinius dit 
qu'ils furent inventés par les Maforethes 
pour fuppk'cr aux voyelles, de peur d'al- 
térer Tancien texte original en inférant 
de nouvelles lettres. On étoit fi ibigneux 
à éyiter cette altération qu'on parle d'un 
certain Rabin qui fut tué par fon .écolier 
Joab parce qu'il lifoit Zakar/sul lieu de 
Zecer; La Maibre étoic la plus fidèle & la 
plus ancienne^'tradîtion de toute les 4i^ 
rentes leçons qu'on ait de la Bible Hébraï- 
que. Pour ne pas nous étendre davan-s 
. tage fur ce fujet. Arias Montan us dans 
la pref^e de fon livre dès Idiotifines 
Hébraïques dit, que cette langue com- 
prend beaucoup de chofçs en peu de 
înots, qu'elle eft fort expreflive, gravé, 
douce, viv^, & xi'une nterveslleufè éner- 
gie dans fes mots & dans fes périodes. 
Cependant fa pauvreté a fouvènt emba- 

raffé 
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raffê les îîitéi|jrêt€s , n'étant pas rare que 
}e même terme ait ^^eux fignîfîcations 
contraires , comme celle de bénir Se celle 
de maudire* 

En fécond lieu le Chaldéen étoit-un 
dialeâe de PHébreu^ dont'il ne diffëroîc 
gueres plus que le Dorique du Grec com- 
mun , ou que le langage du Nord & de 
rOufift du bon Anglais. Cependant le 
Chakiéen a encore plus de rapport au 
Syriaque, en forte que Mercerus ne fait 
qu^une langue de ces deux« Pendant les 
fi>îxante - dix ans qu'a duré la captivité 
des Juift à Babylone, Ja langue Hébraï* 
que s'eft mêlce avec la Chaldéenhe, corn* 
me il eft évident par le ftyle du prophète 
Daniel qui^eft compofé de ces deox lan- 
gages, fiiivant la remarque qu'en fait St* 
Jérôme d^s ùl préface fur ce proffliete. 
Ijà même chofè paroît auffi par les écrits 
d'Éfdras, & encore plus clairement par 
les parapbrafès Chaldaïques. Ce langage 
eu, le plus uiité'patwii les favants d'Egypte^ 
& d'Ethiopie. On trouve dans Job, 
dans les Proverbes^ danis Jérémie, 6c 
' T 7 ail- 
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ailleurs quelques mots Ï3ia|«îéeiis* ' Plu- 
sieurs Chre'riet>s des envkons du mot»c 
libaa en Syrie, fe fervei^ du Qialdeen 
dans la Grammaire & dans la Religion. 
En troifieme lieu le langage Samaritain 
D*a. point de lettres .particidiercs; il fait 
u(dge des Hébraïques». Atnfi ks Sama-^ 
ritarns n'a voient que vingt -deux . lettres : 
1^ Hébreux n'en avaient pas davantage, 
^fiju'à ce qu'£fdras^ après qiœ le temple 
fi)t rebâti fous Zorobabel^ inyenta Içs 
autres dont nous itous fervons à préfenr,» 
Flaiieurs Juifs qui laabicent aâuellemene 
eft Syrie, & fur* tout les hai>itants delà 
ville de SicEem^ font appelles Samari- 
tains & parlent Samaritain. 

■ En quatrième lieu le langage Syria- 
que : il eu appelle (Ifa. XXXVI. 1 1^) lan- 
gue Araméenne> ou fuivantrla nouvelle 
traduâiofl^ langage Syriaque; &, fui- 
vant l'ancienne, langage Aramite. On 
tient pour certain, dît Mafius (^In PratC 
Gram. Syr.),^u'il a c©m«j!encé.dans le 
temps que les Juifs étoient captife à Ba- 
bylone & mêlés parmi Us. Ciialdéens. 

Pen- 
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Pendant le lopg intervalle de foixante- 
dix ans les Juifs du commun oublièrent 
leur langue I & commencèrent à parler 
Chaldeeo. Mais ils le prononçoieatjnaly 
ils rajirftoient à la mode âe leur pays ps^ 
rapport aux points, aux affixes, aux con- 
jugaifons, & autres chofes propres à leur 
ancien langage. Il en réfulta une langue 
méle'e d'Hébreu, & de Chalde'en, qui 
tenoît en grande partie du Chaldéen pour 
la fubftance des mots, mais qui étoic 
prefqu'entiérement Hébraïque pour la 
forme. Ce langage étoit donc fort dif- 
fèrent de Tun & de l'autre; particulière- 
ment après le temps de notre Sauveur» 
Car alors il s'y mêla beaucoup de Grec 
& un peu de p.omain & d'Arabe > comme 
on le voit dans le Talmud de Jcrufalem. 
recueilli par le Rabin Jochanan environ 
trpis- cents ans après Jéfus- Chrift. Ce 
livre eft -beaucoup plus rempli de mots 
étrangers que la partie de la paraphrafe 
Chaldéenne des Saintes Écritures faite 
. par le Rabin Jonathan un peu avant Jé- 
iùs- Chrift, & peu de temps après par 

le 



Digitized by 'VjOOQIC 



4.0JJ La Vie d'Apollonius, 

le Rabin Aquîla, qu'ils appellent Onkelos^ 
(Breerv. Enq. Ch. 9.) 

Fabricius prouve claîèement que pen- 
dant4e pélennage de notre Sauveur for 
cette terre, le Sanhédrin parloît Syria- 
que. Nous lifons dans le commentaire 
de Waferus fur Gesner que Jéfus-Chrift 
a confacré ce langage par fa propre bou- 
che; & que les Apôtres s'en font (ervî 
quelquefois comme il paroi t par les mots 
Abba, Aceldarna, Bar^ Barabba^ Bar-^ 
Jeja, Barjona^ Bar-Simij 4?e// ou 
Beely Beeliebub j Bethabotn, Bethania, 
Bethcsday Bélialy Benerehem, Epha- 
t^y Gabbathuy Gmefaray Golgotha, 
KorbonUy Mammondj Rabbiy Talitha- 
Kami y & autres qu*on trouve dans le 
Nouveau Teftament , & qui font pure- 
ment Syriaques. Nous avons encore 
une fort ancienne & élégante traduâion 
Syriaque du Nouveau Teftament qui eft*> 
très-eftimee des Savants. Crinéfius loue 
beaucoup la Grammaire Syriaque de Ma- 
fius, de Mercerus, & de Trémellius, & 
plus particulièrement celle 'de Waferus. 

On 
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On vante auffi beaucoup la Grammaire 
de Ifi^a. > . /^ 

En cbquîeme lieu PArabe, <jui eft à 
préfent le langage commun des Oricn^ 
taux, fur- tout de ceux qui ont embrafï2 
le Mâhométifme. Dans la prenriere 
divifiori des laïques , Annot fut, félon 
Epiphane contre Sethian , le premier qui 
parla Arabes Cette langue eft aâuelle- 
ment la ^plus étendue du monde , pui£* 
qu'on la parle depuis les colonnes d'Hercule 
jufqu'aôx Moluques, & depuis les Tartares 
&. la plôpsrt des Turcs es Eliras jut 
qu'aux Éthiopiens en Afrique;- c'eft ce 
cpie.prouvent au long Bîblîander, Poftel, 
Scaliger , & Claude Duret dans fon Hi- 
ftoire de Forigine àes langues. 

Nous lifons dans Breervood (Enquir* 
Ghap* 8.) , • que PArabe eft la langue vul- 
gaire de tous ceux qui habitent la partie 
orientale, de Gilicîe au delà du fleuve Py- 
ramus^ la Syrie, la Méfopotamie, la 
-Paleftîhe, l'Arabie, TÉgypte, & en al- 
lant vers Toccident, toute la partie de 
l'Afrique qui eft entre l^gypte & le 
. détroit 
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détroit de Gibraltar, c'eft à dire, entre le 
mont Atlas & la mer me'diterranée, pays 
qu'on appelle maintenant Barbarie , à 
Pexception. de Maroc & de quelques re- 
ftes de vieux Africains qui font difperfcs 
dans l'intérieur du pays. Il eft vrai qu'il 
s*e& glïSê dans cette langue quelques 
altérations^ & quelques variété; mais 
il efl impoffible que la chofe fbit autres 
ment quand plufieurs nations différentes 
parlent le même langage. Je fuis bien 
éloigné de penfec comme Foflel 6c biea 
d*autres. qu'au moins les. deux tiers do 
monde habité parlent Arabe; cependant 
je trouve que cette langue s'étend bien 
loin, fur -tout où Pon profeife la Reli^ 
gion de Mahomet. C'eft par cette rai- 
fon qu'elle eft la langue naturelle de tous 
les pays que nous venons de nommer, & 
qu'elle eft familière au plus grand nom- 
bre des Tartares Mahométans, '& des 
Turcs qui demeurent au feptentrion de 
la mer méditerranée ; |)arce que*l'Alco- 
ran & les autres livres de leur Religion 
font écrits en Arabe > & parce qu?on l'en- 

feigne 
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feigne à tous les enfants qui vont à Téco-» 
le_, comme le Latin & le Grec parmi 
nous. De là vient que tous les Turcs fe 
fervent des caraderes Arabes, quoiqu'ils 
écrivent dans leur langue. Jofeph Sca- 
liger (Annotât, in Eufeb. Chron.) écrit 
que l'Arabe, PHe'breu, le Syriaque n'ad* 
mettent point de méfure Ge'ométrique 
pour ce qui regarde la quantité de'leurs 
iyllabes. 

La langue Arabe mërîte d'être eftimée 
non feulement à caufe du grand nombre 
de peuples qui la parlent, mai? anfîî i 
caufe de fon antiquité, de fon élégance, 
& de fon utilité. 

lo. Pour ce qui eft de fon antiquité, 

felle eft atteftée par St. Jérôme dans fon 

, commentaire fur Hfaie, & par Erpénius 

dans fa première harangue fur la langue 

Arabe. ^ 

!«• Son élégance paroît évidente à 
tous ceux qui confiderent Tabondance, & 
Ténergie de les mots, la douceur de fes 
tours, & la facilité & la gravité de la 
langue ea général Grcaves dit qu'elle a 

plus 
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plus de mots que le Grec & le Ladn en- 
femble. Le même Auteur loue. TAr^c 
à caufe de fa facilite'^ n'ayant ni dialec* 
tes, ni inflexions détournées, ni ano- 
malies. 

30. Cette langue eft utile, parce que 
celui qui la poflède, peut voyager fans 
interprête prefque par toute TAfie & 
PAfHque. La Bible Hébraïque, & fa tra- 
duâionChaldéenne contiennent plufieurs 
mots & diverfes manières de parler qa^on 
ne fauroit entendre fans le fecours de 
TArabe : fans cette langue on ne peut 
pas cohnoicre à fond les opinions de Ma- 
homet. Elle répand beaucoup de jour 
iur le Syriaque, fur TÉthiopique, fur le 
Perfe, & autres langages. Dans les 
Mathématiques, les Arabes ont inventé 
l'Algèbre, & ont eu des Mathématiciens 
plus exaâs que Ptolomée (*)• Dans la 

Médc. 



(*) La bibliodiequc de Leyde contient un riche 
rréfor d^obfervations Agronomiques faites par les 
Arabes , êc écrites en Arabe. 11 feroit^ \ fouhaittr 
qu'on les traduîfir , &* qu*on les publiât. 
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Médecine les Arabes ont eu Avicenne| 
Méfue, Sërapion, & Rafîs, Médecins 
célèbres. On ne fera pas peu de cas du 
Platonicien Avicenne & du Péripatéticien 
'Averroès, fi Ton confulte les traités de 
ces deux Auteurs fur PAme. Je les ai 
lus avec beaucoup de fatisfaÔîon. Je ne 
dirai rien des ouvrages plus confldcrablcs 
qu'ils ont compofés. Les Arabes ont 
^ufli plufieurs Poètes & plufîeurs Hifto- 
riens de réputation, comme le montre/ 
Greavcs dans fa harangue. Enfin Mer- 
cerus, Jofeph Scaliger, Rophelengius, 
Ifac Cafaubon, Junius, Trémellius, Clé- 
nard, GoUus; & parmi nos Anglois 
Greaves & Pococke, vantent beaucoup 
la langue Arabique & en recommandent 
fort l'étude. 

En fixieme lieu la langue Èthiopique 
ou Indienne approche tant (dit Biblian- 
der de Rat. ling. ) de THébraïque y de la 
Chaldéenne, & de l'Arabe, que la pre* 
miere a peine a un mot qui. ne fe trouve 
dans les dernières. Les Éthiopiens écri- 
vent de la gauche à la droite* Leur 

lan^ 
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JUngue, qui ne di^re de celles que nous 
▼enons de nommer, que par les carafte- 
rts, eft fort en ufage dans tout le royau- 
me d^Êthiopie & dans l'Afrique; qui eft 
d'une grande étendue. Quelques Auteurs 
penfent que les prophéties exiftoient en 
Ethiopique du temps de notre Sauveur 
& de ks Apôtres; & qu'elles étoient lues 
par cet Eunuque qui étoit tréforier de la 
Reine de Candace, & qui convertit toute 
l'Ethiopie. • 

En feptieme lieu, le Perfàn eft 1 die 
Bibliander, plus facile que les autres lan* 
gages. Il y en a quelques traces dans 
l'Ecriture j particulièrement dans Efther, 
comme Ahasvérus, Efther, Hammedor 
tha, Phur ovL Phurim, Ga^a, Sufa, 
Zéres , Mordochai, & autres. Greaves 
dit qu'aujourd'hui le Perfan eft fort en 
ufage par toute l'Afie ; & que les grands 
& les perfonnes de diftinâion fur -tout 
le parient dans les^ cours des Souverains 
de l'orient ^ comme parmi nous' ils par<* 
lent François. 

Er. 
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En huitième lieu PArftiénieh cft plus 
difficile que les autres, langues, à ce qu'é- 
crit Bifeliander. ^ Selon Agrippa, TAr- 
ménîen eft un Chaldaïque corrompu, 
^îxcé de Siennes nous apprend j que lort 
•que St. Gfcrifoftome fut relégué dans 
4- Arménie par o^dre de-^rEmpéreur, il 
traduifit en Arménien les Saintes Écritu- 
res; que ces peuples font encore grand 
'<^s de cette tradudion; & qu'ils céle- 
■brent le fervice Divin en Arménien. 
Vous trouverez plufieurs autres chofes 
relatives à la langue Arménienne, dans 
ie traité que Paul Ricaut{*) vient de pu- 
blier à ce fujet. 

En neuvième & dernier lieu, les Cop- 
tes ou Chrétiens d'Egypte dans leur Li- 
turgie fê fervent de la langue Chaldéen- 
ne, mais ils lifent l'Évangile en Arabe. 
Voilà qui fîiffit pour les langues orien- 
tales^ 

Paf- 

(*0 Je ne connois de cet Auteur que Vétit de VÈgliCe 
Arménienne; & dans cet ouvrage le Chevalier Paul 
Kicaut ne dit pss ua mot de la langue Arménienne. 
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Paflfans aux occidentales; Je com- 
mencerai par le Grec, 

Premièrement donc la langue Grecque 
fut eûimée par Ton élégance, par fà 
douceu;:, & par ùl rîcheflè; & par la 
Philofophie, par les Arts & pfir les Scien- 
ces qu'on traita en cette langue. Elle fê 
répandit par les^navigations , par le com- 
merce, & par les colonies des Athéniens, 
auiH bien que par les armes des Macédo- 
niens, qui parcourant TAfie, là Syrie, 
& rÉgypte, portèrent leur langue en 
plufieurs pays. Le Nouveau Teftamcnt 
fut ^'abord écrie en Grec, & ne contri- 
bua pas peu à répandre cette langue. D 
feroit trop long & trop ennuyant de dé- 
tailler ici les provinces & les pays qui 
enrendoîent le Grec. Je m'en rapporte 
aux recherches de Breerwood (Chap. i.) 
Je dirai feulement en gé'néral^ que, fiii- 
vant le témoignage de Cicéron, de fon 
temps le Grec écoit entendu par prefque 
toutes les nations (*). La langue Grec- 
que 

(*) Pro Archit , un peu après le milieu. 
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que foutint fa grande gloire & fon éclat 
parmi les nations de l'orient, jufqu'à Pin- 
▼afion des Sarrafins d'Arabie, qui du 
temps de l'Empereur Héraclius , deVafte- 
rent ces Provinces environ l'an 640 après 
la naiflànce de Chrift. Alors les Ara- 
bes viâorieux introduifirent leur langue 
dans tous les pays qu'ils conquirent. On 
luppofe de même que le Latin périt dans 
l'occident par l'invafion & par le mélan^^ 
ge des Goths & des autres nadons bar- 
bares. 

A préfent la langue Grecque a beau- 
coup déchu. Elle eft beaucoup moins 
répandue qu'elle ne l'étoit^ & de plus 
elle a bien perdu de fa pureté & de fbn 
él^ance. La plus grande partie de cette 
corrupdon de langage eft née chez les 
Grecs mêmes, & vieitt: de leur négli- 
gence & de leur afFedarion. Première- 
ment ils mutilent quelques mots (*). Se- 
condement de pinceurs mots ils n'en 

font 

(*) Les Grecs modernes prononcent Ar ^crÎTenc 
Hy pour «v)ly; y «pour ?V« Drc 

V 
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font qu'un (*)• Troîfiémemcnt îls con- 
fondent les fons, & prononcent de la mê- 
me manière quelques voyelles & quelques 
diphtongues qui avoient de fons diffé- 
rents (**). Quatrièmement ils mettent fur 
i|n fyllabe l'accent qui devroît être fur une 
autre, fuivant l'ancienne prononciation. 
Ces quatre fortes d'altération font fort 
Communes dans leur langage, & peu- 
vent avoir produit un changement délà- 
vantag^ux dans la langue Grecque. 

Cette langue, fur- tout dans les Poè- 
tes, eft difficile à caufe de fes différents 
dialeâes, qui font, l'Attique le plus pur 
de tous & ufité feulement à Athènes ; le 
Dorique qui étoit le plus groffier; l'Êo- 
lique; & l'Ionique. On fe fervoit des 
trois derniers dans les provinces Grecques 

éloi. 

(*) Par exemple , ils difent •^&hç pour *ff <îï#* ; Ir 
ffltTifif pour etf Tttç^Sft &c. 

. (**) Us prononcent par ♦ les crois voyelles v , », f, 
& les deux diphtongues «i , 8c «i. Les mots «Vx^, 
ê'tHuv y «••fâf , M-mij ils les prononcent Icos, Icon^ 
Siitht y Lfpi. 

Tous ces exemples font de Blouat. 
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'ëioîgtïées d'Athènes» Les Grecs, à 
caufe qu'ils font efclaves des Turcs, font 
fi ignorants aujourd'hui , qu'ils ont , fé- 
lon Cabafilas , environ foixante - dix dia- 
leâes différents. . Le plus pur de tous 
eft celui de Conftantinople & le plus bar- 
bare celui d^'Athenes. 

Je croîs pouvoir dire fans vanité' qu'il 
n'y a fous le ciel aucune nation ^ui en- 
tende & prononce le Çrtc aufli bien que 
les Anglois : c'eft ce que les voyageurs 
rëconnoiffent. Puifque donc nous avons 
de fi habiles Grecs parmi nous ; & puif- 
que nous voyons par l'exemple des Fran- 
çois , combien les bonnes tradudions bo- 
nifient une langue, je ne (aurois m*em- 
pêchér de me plaindre de ce que les tra- 
dudions Angloifès que nous avons de 
tjuelques excellents Auteurs, tels que 
Plutarque , Jofeph, Appien, & d'autres, 
font de la féconde main, & faites fur les 
tradudions Françoifes, & non fur les 
originaux Grecs. Ces fortes de traduc- 
tions font beaucoup de honte à la nation 
Angloife; elles font infidèles, & font 
V 2 tort 
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tort aux Auteurs même$. Il eft vrai que 
les François méritent quclquefcMs d'être 
loués à caùfe de leurs notes , de leurs ca- 
raâeres ^ de leurs planches » &c de leur 
papier: cependant j'ai connu de fort 
bons juges qui trouvent que leurs meil- 
leures traduâions ne font que des para- 
phrafcs; & que leur Jangue ne peut pas 
fournir des traduâions auifi courtes & 
exââes que la nôtre. Mais revenons. 

IV n'y a aucune langue plus utile que 
la Grecque; premièrement parce qu'il 
n'y en a aucune auili heureufe dans la 
compoiition des mots , ni aufli propre à 
joindre un mot avec un autre, comme le 
prouve avec évidence Julius Pollux, Au- 
teur Grec, dans fon Onomafticon. ( Aul« 
GeU. lib, XI. Cap. i6.) (*). Toute 

l'élo. 



Ç^) On diroit qu'Auîu^Gcllc rappone les preu- 
ves de Pollux, ou le cite, ou foutient U même chofe. 
Point du tout. Aulu-Gelle (Liv. XF, Chap. lé. ) 
proure , par un exemple , qu^il y a bien des chofes 
que les Grecs expriment mieux en un mot que les 
Xatins en plùfîeurs. Il eft rrai que Texemple roule 
iiir un -mot compofé; mais AiHu-Gellc ne parie 
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^éloquence des Hébreux & Latins , avecr 
les myfteres & fa gravité, ne peut pas^ 
exprimer aufli naturellement & propre- 
ment que la Grecque plufieurs noms & 
plufieurs verbes qui fe trouvent fouvent 
dans les livres des Auteurs Grecs. 
(Turneb. Àdverfar. Lib. V. Gap. 19.) 
Le favant Cafaubon (Enthuf. Cap. i.) 
dit que les livres Grecs font les plus pro- 
pres à rendre Thomme fage & favant. 
Kn fécond lieu la Grammaire, la Logi- 
que, la Pbyfique, la Médecine / la Rhé- 
torique, laMufique, rArirhmétiqvie, lat 
Géométrie, la Chronologie , les Mathé- 
matiques , ont plufieurs termes d'art ti- 
rés du Grec; & (*) celui qui n'entend pas 
ks termes , ignore Part. 

La féconde des trois langues lavantes 
eft la Latine , par rapport à laquelle tou- 
tes les autres font réputées^ barbares. 

) QueW 

point de la facilité que les Grecs avoient k compofer 
des mots. Cette -citation convient ^ mcrreille \ l'ar- 
tidc fuiraot; je crois qu'on Ta tnife ici par 'erreur^ 
mais je n*ai pas oie la tranfpofer. 

(•) Ignorant termùiis ignoratur & An, Blount. ' 

V 3 
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Quelques Auteurs difent que le bel âge de 
la langue Latine eft depuis le temps de 
Te'rence à celui de Quintilien. Ceft 
pendant cet âge qu'ont vécu Térence, 
Pacuve, Lucrèce, Virgile, Horace, Pro- 
p/rce, TibuUe, Catulle, Ovide, Perfe, 
Séneque,: Silius Italicus, & Martial, 
Poètes; Varron, Cicéron, Jules - Ce'fàr, 
Sallufte, Columclle, Tite-Live, Quinte- 
Curce, Hiftorien&.fic Orateurs, La knr 
gue Latine fe perfeâionna par degrés, & 
parvint ni plus haut point de fplendeur 
avec Pempire fous Céfar Augufte, du 
temps de Céfar & de Cicêron ^ qui paC- 
.fent pour les meilleurs Auteurs qu'il y ait 
jamais eu , le premier à caufe de fa pu« 
reté, & le fécond à caufe de fbn abon- 
dance. Parmi les Poètes, Plaute, Névius, 
Accius, Pacuve, & Virgile épurèrent le 
plus la langue Latine, & parmi les Orateurs 
& Hilloriens, M. Caton, Sifènna, Céfar, 
& Cicéron. Selon Jules & Jofeph Scali- 
ger, plufieurs racines du Latin dérivent 
du Grec ; mais Crinéfîus tire le Latin de 
FHébrcu, On trouve dans les recherches 

de 
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de Breerwood cinq exemples qui mon- 
trent que la langue Latine a varié avant 
Tim^pcion des étrangers. Premièrement 
parce que Quintilien (Inftît. Orat. Lib. I. 
Cap. 6.) rapporte que les Prêtres dans- 
les derniers temps de la République; 
àvoienc bien de la peine à ei^tendre les 
vers Saliens compoft's par Numa. Secon- 
dement parce que Feftus (de Verb. figni- 
ficat.), qui vivoit du temps d'Augufte, 
déclare que la langue Latine , aînfi nom- 
mée du Latium, étoit fi fort changée 
qu'on en comprend , dit -il, à peine une 
partie. Troifiémement parce qu'on le 
voit en comparant avec le Latin des 
temps poftérîeurs celui des loix faites par 
les Rois de Rome & par les Décemvirs ; 
loix qu'on appella des douze Tables, & 
que Fulvius Ùrfinus a recueillies. Qua- 
trièmement parce que Polybe écrit 
(Lir. TV.) que de fon temps les meil- 
leurs Antiquaires de Rome entendoient 
mal-aifément les arricles d'une alliartce- 
que les Romains firent avec les Cartha** 
ginois d'abord après Texpulfion des Rois 
V 4 de 
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de Rome. Enfin cinquièmement ^ parce 
que la chofe eft manifeile par une 
infcripcion , qui , quoique fore gâtée par 
le temps , fe voit encore à Roine dans le 
Capitole, fur une colonne (* ) érigée en 
mémoire d^un Conful Romain qui avoic 
remporté une viôoire navale contre les 
Carthaginois dans la première guerre pu^ 
nique. Dans les mots gravés fur cette 
colonne (**) on voit Ve mife pour un ij 

h 

(*) On rappeUoit coiumtiû rofirata* 

(**) Voichces mots. A chaque couple de lignf$ 
la première cft fuivant Tancienne écriture , & la fé- 
conde fuivant la moderne. Je les ai çranlportc9,dU 
cexte dans cette note. 

[Exemet. Leciones: Maciftratos, Caflreis, 
Extmit. Zigione», Magiftratus. Cafiri», 

[Exfociunt, Pucnandod, Cepet» Enque, 
Effugiunt. Pugnando, Cepit. Inqne. 

[Navibos. MarîJ. Con/bl, Primas, Ornaret» 
Noffibut, Mari, Conful. PrimuS, Ornavit, 

[Navebus, Clafiit, Panita». SumoM, Cartacinienfit^ ■ 
Navibus, Ciaffes. Pûnicas, Summas, Carthaginienfts, 
CDiêûtored, ^Itod, Socieis. Triresmos. Navets^ 
\Diâatqre, jilto, Socii». Trirèmes. Nares, 

[Captrnn, Numei, NavaUd, Pradad. Poplo &c* 
CaptuM, Nummi, NarslL Prteda* Populo &c 
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le c pour le g ; Vo pour Va &'quelqae- 
fcHs pour IV ^ & un ^ fuperflu ajouté à lat 
fin de plufieurs mots. (Breerv. Rech. 
Ch. 6. ). On ne fàuroic nier que la lan- 
gue Romain^ n^ait perdu les imperfec* 
dons qu'elle avoic à fon origine , & ne fe 
foie perfeâionne'e. Je n'ai ni lu ni en- 
tendu , & je ne vois rien qui m'écarte de 
Fopinion commune qui fuppofe que le 
mélange des nations barbares du Septen- 
trion avec les anciens habitants aie été la 
caùfeque la langue Latine s'eft transfor- 
mée dans les langues que nous parlons à 
pré&nt; les langages s'étant confondus 
comme les nations. 

Nous avons ici deux cho|ès à confidé- 
rer. Premièrement les peuples qui enva- 
hirent ritalie. Les Huns (e jetterent dans 
la Pannonie; les Vandales dans l'Afrique; 
les Oflrogots & les Lombards dans lîta- 
lie; & les Vifigots dans PAquitaine & 
dans TETpagne. 

La féconde chofe qu^on doit obferver- 
eft le temps de la diflblution de Tempire, 
qui en Europe & en Afrique arriva dU' 
V 5 ' temps 
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temps de Valenrinien IIL & environ l'aii 
450, Les nations barbares du Nord en 
furent la caufe. La difiblution du même 
Empire en Afie arriva enfuite du temps 
d'Héraclius & fut caufe'e par les Arabes 
environ Tan 646: quand Tinvafion des 
barbares mit fin à Tempire d'occident & 
corrompit la langue latine. 

La langue Espagnole d*à préfent eft 
compofe'e d'ancien Ei^agnol, de Latin, 
. detjoth^ue & d'Arabe, comme cela de- 
voir arriver, puifque TErpagne a. été' fi 
long- temps entre les mains des Romains, 
des Goths, & des. Mores. Le latin for- 
me la plus grande partie de cette langue \ 
c'eH pourquoi les Efpagnols Pappellent 
langue Romance: apr^s le latin c'éft 
TArabe qui domipe. Breerwood dit qu'il 
a vu une* lettre écrite par unEfpagnol; 
& que chaque mot de cette lettre étoit 
auili bon Efpagnol que bon Latin. On 
peut voir un exemple femblable dans 
Mérula (Cofmograph. Part. IL Liv. H.) 
L'idiome de Valence, de Catalogne, & 
d'une partie du Portugal eft fort mêlé 

avec 
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avec le François. Il femble indubitable 
que le Cantabrien étoit la langue ancien- 
ne U plus ufitée en Efpagne avant qu'elle 
fut conquife par les Romains. Voyez 
d'autres çhofes à ce fujet dans les recher- 
ches de Breerwood Cbap. 7. 

On ne fait pas bien ce qu'étoit l'an- 
cienne langue Françoife: quelques-uns. 
penfent que c'e'toit la langue Allemande, 
d'autres que c'étoit la Grecque, & d'au- 
tres enfin que c'e'toit la Bretonne. Mais, 
ces fuppofitions étpient fondées fur une 
erreur; car on fuppofoit que la langue 
vulgaire étoit la même par toute la, 
France; au lieu que Céfar C^) & Stra- 
bon (**) nous avertiflent qu'en différen- 
tes parties de la France on parloit diffé- 
rentes langues. Strabon (***) afliire que 
le langage de l'Aquitaine avoit beaucoup 
d'affinité ^vec HEfpagnol: & la partie 

que 

(*) H/ omnes lingua , injiîtatis , Ugihus inttr fi 
difftrunt, (C«far de Bel. Gai. Lib. I. §. i.) 
(■•) Gcog. LW IV. au coouncAcement. 
(***> Auliw.cite. - - ' 
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nue Céfar appelle le Belge fur le Rhin, 
parloït une langue qui tenoit beaucoup 
de VM^emznà. Les Celtes qui habîtoîent 
au milieu de la France ^ félon OthoniaQ 
& Breerwood d'après lui, fe fervoient, 
comme à pre'fent, d'un lan^gage eom- 
pofé moitié de Latin , & moitié d* Alle- 
mand , de Grec & de Bre'ton , par égal« 
portion. Par rapport aux mots François 
tkes du Grec lifez Perionius , Poftcll, & 
autres : pour ceux qui viennent dé l'Al- 
lemand ^ voyez Tfckudus, Gorbpius, Ifà- 
cius &c : & quant à ceux qui viennent 
du Breton confultez Lhuid, Cambden &c. 
Lltalie étoit autrefois-^ partagée en 
plufieurs dialeâes fuivant fes différentes 
provinces. Dans 1^ Fouille on parloic 
Meflàpien, dans la Tofcane & dans 
PUmbrie on parloir Hétrufque, langue 
à préfent perdue, quoique Groter & 
Scaliger dans le livre des Infcriptions an- 
ciennes en rapportent un petit nombre 
de monuments , qui ne font entendus de 
perfonne. Dans la Calabre haute & 
bafle, & for les KÔtes de la met Tyriiié- 

nieime 
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nienne on parloic Grec; Latin dans le 
Latium , à préfent Campagna di Eoma ; 
dans la Lbmbardie & dans la Ligurie on 
fe fervoit de Taricienne langue Françoifc 
quelle qu'elle fût. Les anciens Auteurs 
parlent ,de quelques autres langues outrç 
ces cinq^ comme de la langue des Sabins, 
jde celle des Ofques de celle des habitants 
de Tufculum &c. Mais ces prétendues 
langues n'étoient que des difFe'rents dia- 
leâes des précédentes, comme il eft facile 
4e le prouver par Fautorité de Var- 
ron, de Feftus, de Paul Diacre, & 
d'autres. 

Le meilleur Efpagnol fe parle dans la 
Caftille ; le meilleur Françoiis à Blojs ic 
à Orléans , & lé meilleur Italien dans la 
Tofcane. L'Epagnoi moderne appro- 
che beaucoup de PItalien, 6c femble 
approcher plus du Latin que le Fran- 
çois, mais pas autant que Tltalien. On 
dit que le hngage Efpagnol eft mâle, 
l'Italien poli, & le François careflànt. 
Sçaliger préféroit le François à YEC- 
pagnol & à ritaiien pour la douceur $; 

pour 
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pour rélégance, Pour ce qui me fe- 
garde, )'ai aufli mauvaifè opinion de la 
langue que de la nation Françoife, 
puifque la langue même eft trompeu- 
fe , car on Te'crit d'une manière & on la 
prononce d'une autre (*): de plus ce 
qu^ils trouvent beaq & gracieux dans leur 
langage, me femble ennuyeux & im- 
pertinent. Jofeph Scaliger dit que la 
langue Latine étoit la mère de la 
langue Italienne, de la Françoîfe, & 
de TEfpagnole; langues qu'on app^l- 
loit barbarement Romanes au lieu de 
Romaines. 

La langue Allemande a différents 
dialeâes ou idiomes; les principaux 
(ont le HoUandois ou Flamand, le ~ 
Saxon, & le Danois. La langue ËC- 
clavonne eft la' langue vulgaire de -plu- 
fieurs nations de l'Europe & de quel- 
ques-unes de l'Afie. On la parle beau- 
coup dans le ferrail du grand Seigneur 
^ ' . ii 

00 ObferTCi qoe c'eft ua Angloi* qui fût c« it- 
proche. * . " 
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à Condantinople, & parmi ies JaniilàU 
res & ibldat5. 

Pour ce qui regarde l'ancîennetë des 
langues en général , Hérodote ( Lîv, II, ) 
dit que Pfamnéticus Roi d'Egypte fit 
élever par un berger deux enfants à 
l'écart avec ordre de les nourrir de 
lait de chèvre, & de ne pas permet- 
tre qu'ils entendiflent la voix d'un 
homme. Les enfants après deux ans 
de cette éducation crièrent bec bec, 
(cri qu'ils avoient appris des chèvres.) 
Le Roi trouvant q\ie ce mot figni- 
fioit du pain -en langue Phrygienne^ 
& ne fâchant pas d'oii les eiifants 
l'avoient appris, conclut (avec bien pen- 
de fondement) que la langue Phry- 
gienne étoit la plus ancienne (*), 

( I X ) J^entends toutes les langues 
des hommes. Philoftrate a ici deflèin 
non feulement d'égaler le don des 

lan« 

(**) Herpd. Lîv. IT. tu commencement. On com- 
prend bien que les deux réflexions enfermées dans 
des parenthefes , ae font pas d*Hérodote. 



Djflitized by VjOOQIC 
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langues que le St. E(prit accorda aux 
Apôtres j en attribuant le même don 
à Apollonius; mais auffi de mettre 
fon héros au deflus des Apôtres , en 
lui attribuant la £u:ulté de connoi* 
tre les penf^s les plus fecretes des 
kommes. 



Fin du premier Tome. 
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Errata du Tome I. 

- Préface. - . 

t2g, xxT. lîg. 1 2. des noinreaux , lif, de n<m?cauB 

-— xxm. -— 7. faira, lif.feiz 

— XXIX. — : 4. des mauvaifcs, iif, de màwrûCéi 

— xxxr. — ■' i. gîiflc , tif gliilces 

Tome I. 

Pag. 1 li;. dtmitTe^ Ai facrifia, ///: ai ae làcrifia 

— =3 — a. Iç Jlencc , lif. le filencc (S) 

— 1 1 — 7. «tes , /// de 

— 31 — 2. d'ea bas > fulxife , iif. fulûflc 

— 54 ~ 7- <!»> zy de ' - 

— 71 — t 6, Cycones, tif, CicoBes 
«-^ 99 -^-* 4. Hypolitc, Zr/. Hlppolyte 

— 100 — 16. Half , lif. Halys 

^— 101 — 7. Ces htrbes Sr ces poilmiS|^ lif Ces 

t herbes , ce$ poifons ^ 
*^ 134 «— 3. vds^ !>;/: nos 

— J59 — ï- Xi'f^9Ttwpi4 , lif S^tltUeTi9f,lç 

— I9j6 -— 4. d'en bas, des, lif {de- ; . 
— * 174 — 6. des, /// de 

— ^ 192 -— ' 2. d'en bas, Etfc çiltiuti^ lif ii^twtùfM 

•— 222 — 7. de la noie, ///: du mole 

— 239 — 14. V«^, ''/. ^fW 

— 241 — • 2. d'en bas. Rétorique, lif Rbécoriqur 

— 243 — 1, Taltii)ius, /(/: Talthybius 
~ 249 — • J. Thucidide, lif Thucydide. 

x^ Le leâeur aura la bonjé de corri- 

ger lui-même d'autres fautes 
de cette nature. 
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'— • x66 — 8. d*en bas, Fundtrunt, hC Fuderunt 

— ' 270 — * 7. noyet, ///! noyiez 

*— 183 — 4" «ï'cn bas, ^ilfy« ^«y«v, //y: ^Jy« ^«7^9 

^— 185 — 6 & 5. d'en bas, c»f*vf»v, l»y. Of*vf «» 

''-- 188 *— 4. de, /i/ des 

~ 295 ' — 9. d*eii bas. a fiii^Wî, a quo 

*■*- 3^6 — dernière , )ambes , iif. ïambes 

—, 316 -^ 17» vols, iif. vol 

— 318 — 15^ l'Hibou, /«/le Hibou, 
•— 326 — 9. Tybre, Iif. Tibre 

-^ 329 ^-3- 8^9- Dyonyiîus, /i/. Dtonyfiut 

•— --• ^-^ 13. ;«ov, iif ItèùV 

•^^■331 -^ I » Eurimadon , iif Eurymédon 

"^ 350 — 13 «r 14^ Tempes iif Tempe 

—- 356 — 12. Scherbury, fiy: Cherbury 

— * 364 -j- 6. Xynu», iif tirtus' 

''— *— *— 10. compila, lif^totApiUs* 

— r * — — 16. Syifinga, lif'Syttax 

— 3^6 *- 5- d'en bas, fvi, iijl^w^ 

— 386 — 6. Pithye, /r/ Pyèhîe 
*— ^ — ' — t4» SyJiiUe^ l^ Sibylle 
^ — 39S — 6. Sphynx, iif Sphinx - 

' — 415 — - 6. Chrifoûmm^i Iif ChryfbHomc 

—* 431 ~ 4. i'famnétieua, difl PAuttméckttt 
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